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En présentant au public scientifique le premier volume du 
Recueil Zoologique Suisse, le naturaliste distingué qui en avait 
concu l’idée première, Hermann Fol, s’exprimait en ces 
termes : 

« Ce n’est pas l’étoffe qui manque pour entretenir une publi- 
« cation périodique spéciale; loin de la; mais ce qui fait défaut 
« c'est plutôt l’unite. Les travaux zoologiques que nous pro- 
« duisons n’ont que le choix entre deux alternatives : aller à 
« l’étranger frapper à la porte des recueils qui s’y publient, ou 
« s’enfouir dans les publications des Sociétés cantonales où ils 
« disparaissent au milieu des Mémoires consacrés à d’autres 
« sciences et échappent ainsi le plus souvent à l’attention des 
« nombreuses personnes qui s'intéressent à la zoologie. Indiquer 
« ces inconvénients, c'est donner une justification plus que 
« suffisante de l’œuvre que nous entreprenons. Les travaux 
< qui sont produits annuellement en Suisse ou par des Suisses 
« et qui sont, les uns perdus pour le pays, les autres à peu près 
- perdus pour la science zoologique, suffiraient à alimenter plus 
« d’un recueil comme le nôtre. Si l'on a peine à se rendre 
compte de l’activité scientifique de notre pays, cela tient à 
cette dispersion contre laquelle nous voudrions réagir. Puis- 


Pa 


« sent nos efforts contribuer à maintenir la renommée scien- 
« tifique de notre patrie! » 

Pendant plusieurs années le Recueil zooloyique suisse a comblé 
cette lacune et occupé un rang honorable à côté des publications 
scientifiques de l’étranger. La disparition de l’homme éminent 
qui en était l’äme et qui avait consacré toutes ses forces au 
développement des sciences biologiques, a malheureusement 
arrété la suite de cette publication, 

Les motifs qu’Hermann Fol faisait valoir à l’appui de 
l'œuvre qu'il entreprenait subsistent aujourd'hui comme alors. 
Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de continuer son 
œuvre sous une forme nouvelle, en nous inspirant de l’idée qui 
le guidait. Tout en nous consacrant plus spécialement aux 
travaux des naturalistes suisses, nous accueillerons toujours 
avec plaisir les mémoires des savants étrangers sur toutes les 
branches de la zoologie. 


. ERRA'A 


Page 302, ligne 25. 

Au lieu de: en dessous, vers l'extrémité, une paire d’épines. Tibias intermé- 
diaires offrant en dessus : 6-7 epines. 

Lisez: Tibias intermédiaires offrant en dessus: 6-7 épines, en dessous, vers 


l'extrémité, une paire d'épines. 
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DANS L’ARCHIPEL MALAIS 


ÉTUDE SUR LES HYDRAIRES 


DE LA 


BAIE D’AMBOINE 
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Camille PICTET 


D' ès Sciences. 
Avec les planches I, Il et III. 


INTRODUCTION 


Les Hydraires qui forment l'objet de ce travail ont été récol- 
tés pendant un séjour de deux mois et demi que j’ai fait avec le 
D: M. BEDOT dans l’île d’Amboine, du 26 juin au 3 septembre 
1890. | 

La plupart des espèces sont littorales. Deux ou trois seule- 
ment ont été pêchées à une profondeur de 60 à 80 mètres, 
car bien que nous eussions les engins pour pêcher dans la 
profondeur, il nous fut impossible de les utiliser faute 
d’une embarcation suffisamment grande. Nous l’avons d’autant 
plus regretté que la zone profonde parait étre très riche en 
Hydraires, tandis que la zone littorale, au contraire, sì abon- 
dante en autres Invertébrés de toutes classes, surtout en Antho- . 
zoaires, n’en renferme que très peu. 

La plus grande partie des espéces a été récoltée & marée 
basse sur de vieux pilotis ou sur des Algues, soit dans la zone 
littorale proprement dite, peu étendue vu les faibles marées, soit 
dans la zone des Laminaires. Leur nombre total s'élève à 32 
espèces, dont 7 Gymnoblastes et 25 Calyptoblastes. En voici la 
liste : 
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(HYMNOBLASTES 


Dendroclava Dohrm Weism. Pennaria Cavolinii Ehrbg. 
Syncoryne crassu n. Sp. Tubularia viridis n. sp. 
Sphaerocoryne Bedoti n. gen. n.sp. Myrionema amboinensis n. gen. 
Bougainvillea ramosa Bened. n. Sp. 
CALYPTOBLASTES 

Halerium halecinum L. var. Lytoscyphus junceus Allm. 

»  stmplex n. sp. Sertularia Vegæ Thompson WA. 

»  humile n. sp. » complexa Clarke. 
Obelia bidentata Clarke. »  gracilis Hassal, var. 

»  geniculata L. » molurcana Pictet. 
Clytia Jolinstoni Ald. » tubitheca Alm. 

»  longicyatha Allm Plumularia secundaria L. 

»  serrulata Bale. halecioides Ald. 

»  noliformis M'Crady. » strictocarpa n. sp. 

» frigona n. Sp. » plagiocumpa n. sp. 

»  arborescens n. sp. Aglaophenia disputa n. sp. 
Hebella lata n. sp. Lytocarpus philippinus Kebp. 


» cylindrica Ldf. 


Avant de passer & la description de ces espéces, nous dirons 
quelques mots de leur distribution géographique, puis nous 
ajouterons à la fin quelques notes morphologiques et histologi- 
ques sur une des espéces nouvelles, le Myrionema amboinensis, 
quis’écarte passablement du type ordinaire. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


La rade d’Amboine, dont la faune est certainement une des 
plus riches du globe, est, comme nous l’avons dit, assez pauvre 
en Hydraires littoraux. En effet, des recherches minutieuses, 
poursuivies Jjoufnellement pendant plusieurs semaines, n’ont 
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fourni qu’une récolte d’une trentaine d’espéces, dont la plupart 
sont de petite taille. Il est certain que ces animaux affectionnent 
particulièrement les eaux tempérées et même froides, car nous 
voyons déjà en Europe le nombre des Hydraires s’accroitre a 
mesure que nous nous dirigeons vers le Nord. 

Ce n’est pas seulement la quantité des espèces, mais bien 
aussi leur taille qui diminue dans les eaux tropicales. Ce fait a 
déjà été remarqué par KOROTNEFF pour la faune d’eau douce ‘. 
On le voit également se reproduire dans nos mers d'Europe, où 
beaucoup d'espèces des mers froides, appartenant à diverses 
classes d'animaux, sont plus grandes que leurs congénères vivant 
dans les eaux tempérées. Nous citerons seulement comme exem- 
ple les Lucernaires géantes du Spitzberg qui ont été décrites 
dernièrement par ANTIPA *. A part une seule exception, le Lyto- 
carpus philippinus qui atteint plusieurs pieds, les Hydraires 
d’Amboine sont de petite taille et chez les espèces cosmopoli- 
tes qui s’y rencontrent, les dimensions sont souvent bien infé- 
rieures à celles des formes européennes. Ce fait est d'autant plus 
curieux que dans une autre classe de Cœlentérés, les Antho- 
zoaires, les colonies prennent au contraire un développement 
extraordinaire dans les eaux tropicales. 

Il est un fait qui peut, dans une certaine mesure, expliquer 
la rareté des Hydraires dans la baie d’Amboine, c’est le peu de 
développement de la végétation qu’on observe dans les zones lit- 
torales. Les Zostères n’y sont représentés que par quelques 
touffes éparses et les Algues y sont aussi très rares, comparati- 
vement à l’énorme développement des Anthozoaires qui refou- 
lent presque complètement la fiore sous-marine. Comme la plu- 


1 A. KOROTNEFF, Compte rendu d'un voyage srientifique aux Indes néerlandai- 
ses. Bull. acad. roy. Belgique (3), tome 12, n° 11, 1886. 

? Gr. Axtiea, Die Lucernariden der Bremer Expedition nach Ostspitzbergen 
im Jahre 1889. Z. Jahrbücher. System. Abth., 6 Bd. 1892, p. 377-396. pl. 17 
et 18. 
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minutieux d’un grand nombre d’individus provenant, soit de 
Naples soit d’Amboine, comparés aux descriptions des autres 
espèces de Pennaria connues, nous ont fourni la certitude que 
le nombre des espèces de ce genre doit étre considérablement 
réduit. Ainsi les Pennaria australis Bale, rosea Ldf. et 
symmetrica Clarke,ne sont que des variétés à peine sensibles de 
la Pennaria Cavolinit Ehrbg, dont la distribution géographi- 
que s’étend ainsi, outre la Méditerranée et les Moluques, à l’Aus- 
tralie et à l’Amérique centrale. Il est probable qu'on retrouvera 
cette espèce dans la plupart des mers tropicales et il sera inté- 
ressant de voir si elle est partout accompagnée de la Dendro- 
clava Dohrni. Cette dernière, étant très petite, peut avoir faci- 
lement échappé jusqu'ici à l’attention des observateurs. 

D’après ce que nous venons de voir, le genre Pennaria paraît 
habiter exclusivement les mers chaudes. Sa limite septentrionale 
est la Méditerranée ; encore faut-il remarquer qu’on l’y observe 
seulement pendant les mois d’été et que dans les grandes colo- 
nies récoltées à Naples, tous les hydranthes disparaissent au 
commencement de la saison froide. 

Nous citerons encore, comme particulier à la baie d’Am- 
boine, le grand développement du genre Clytia, représenté par 
6 espèces dont 2 sont nouvelles et dont 3 autres avaient été 
placées dans d’autres genres, à cause de l’absence des gono- 
phores. La plupart de ces espèces s’&cartent de la forme typique 
et très simple de la Clytia Johnston pour former des colonies 
plus ou moins arborescentes. Au contraire, nous ne trouvons 
aucun représentant du genre Campanularia dans la baie, ce qui 
est assez remarquable, car dans les autres mers il est géné- 
ralement beaucoup plus riche en espèces que le genre (Tytia. 
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DESCRIPTION DES ESPECES 
I. GY MNOBLASTES 
Famille TURRIDAE 
Dendroclava Weismann. 


Dendroclava Dohrni' Weismann. 
PI. I, fig. 1 et 2. 


Dendroclava Dohrni Weismann, Entstehung der Serualzellen bei den Hydrome - 
dusen, 1883, p. 26. 


Trophosome. Tige ramifiée, polysiphonée, haute de 14 2 cen- 
timètres, à branches alternantes; périsarc lisse, composé de 2 
tubes emboités l’un dans l’autre, se terminant à la base de l’hy- 
dranthe. Hydranthes en forme de massue, portant 12 à 20 ten- 
tacules filiformes disséminés sur toute leur surface. 

Gonosome. Bourgeons médusoïdes simples, naissant sur la tige 
à la base des hydranthes, au nombre de 2 à 4 alternant dicho- 
toiniquement. 

Méduse libre ? 

Habit. Port d’Amboine. Zone littorale, sur Pennaria Carolinii 
ou sur des Ascidies. Naples (WEISMANN). 

Cette espèce est en tous points semblable au type décrit par 
WEISMANN. Nous ajouterons à sa description que les tiges des 
hydranthes, après s’étre formées, restent souvent encore unies 

1 Nous suivrons partout les règles dela nomenclature zoologique telles qu'elles 


ont été établies en 1889 par le Congres de Zoologie de Paris, en corrigeant tou- 
jours autant que possible les noms qui ne seraient pas formés d'après ces règles. 
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au troncsur une certaine longueur dans le mème tube de péri- 
sare et ne se séparent que près de la base de l’hydranthe. Cette 
particularité se retrouve, d’une façon beaucoup plus accentuée, 
dans le Corydendrium parasiticum Cavol. 

Les gonophores naissent généralement au nombre de deux 
ou quatre sur les tiges des hydranthes et sont toujours plus dé- 
veloppés sur les rameaux inférieurs de la colonie. Chaque bour- 
geon médusoide nait isolément, porté par un court pédoncule. 
Au moment de la maturité de ces derniers, les hydranthes s’atro- 
phient généralement. 

Nous n’avons pas eu l’occasion d’observer la méduse libre. 

Il existe & Amboine une variété de cette espéce qui est sen- 
siblement plus massive que le type, avec les hydranthes plus 
gros, lestiges plus fortes et plus droites. Les différences ne sont 
cependant pas assez grandes pour motiver la formation d’une 
nouvelle espèce. 

Si l’on examine une coupe transversale d’une colonie de cette 
variété de Dendroclava Dohrni (pl. UL, fig. 54), on voit que la 
tige est composée d’un certain nombre de tubes accolés les uns 
aux autres. Le tube central (t. c.) est le plus gros et représente 
la tige primitive, tandis que les tubes de la périphérie représen- 
tentchacun un rameau qui s’en séparera à une certaine hauteur. 
Ces tubes sont renfermés dans une gaine de périsarc (p), qui les 
relie tous. En outre, chacun a son enveloppe propre de périsarc, 
un ectoderme à plusieurs couches de petites cellules et un 
entoderme formé d’une couche de cellules à gros noyaux entou- 
rant le canal central. Les hydranthes (fig. 54, hy.), vus en coupe 
transversale, ont 4 tænioles profonds dans le péristome. 
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Famille SYNCORINIDAE. 
Syneoryne Ehrenberg. 


Syncoryne crassa NOV. Sp. 
PI. 1, fig. 3 et 4. 


Trophosome. Hydrorhize rampante, réticulée. Hydrocaule 
formé de tiges simples, courtes et larges, s’élevant de l’hydro- 
rhize. Périsarc mince, non annelé, s’elevant jusque près 
de la base de l’hydranthe. Hydranthes claviformes, épais, avec 
30 a 40 tentacules capités, disséminés sur toute leur surface. 
Tentacules portant des bourrelets de nématocystes sur toute 
leur longueur; les capitules de l’extrémité sont à peine plus 
larges que les tentacules. 

Gonosome. Bourgeons médusoïdes naissant isolément sur l’hy- 
dranthe, entre les tentacules, principalement dans sa partie 
médiane et supportés par un court pédoncule. 

Méduse libre ? 


Dimensions. Hauteur totale: 4-6 millim. 
Hydranthes, longueur : 2 millim. 
largeur : 1 millim. 


Habit. Port d’Amboine, à la base des troncs et sur les raci- 
nes de Lytocarpus philippines, Profondeur : 0-2 mètres. 

Couleur. Orange pile. 

Cette espèce ressemble à la Syncoryne  pulchella Allm.. 
mais elle est moins haute et plus massive. Elle en diffère 
aussi par les bourrelets de boutons urticants qu'on observe sur 
toute la longueur des tentacules: ces derniers sont eux-mêmes 
plus nombreux. En outre, les bourgeons médusoïdes naissent en- 
tre les tentacules et non à la base de l'hydranthe comme chez 
la S. pedchella. 
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Notre espèce ressemble aussi à la Syncoryne feror Wright, 
mais la description que nous possédons de cette dernière est 
trop incomplète pour pouvoir déterminer son identité. La Syn- 
coryne crassa sen rapproche par sa forme massive et par les 
capitules à peine plus larges que les tentacules, mais elle s’en 
distingue aussi par les bourrelets de nématocystes occupant 
toute leur longueur. 

Le développement des bourgeons sexuels chez les individus 
observés était assez avancé pour nous prouver qu'il s’agit d’une 
Syncorynide et non d'une Corynide, mais n'ayant pu observer 
des méduses au moment de leur libération, nous ne pouvons rien 
dire de leur forme et il est possible que cette espèce doive être 
placée dans le genre Gemmaria M’Crady. Cependant l'aspect 
général rappelle plutôt celui du genre Syncoryne où nous la lais- 
serons donc provisoirement. 


Sphaerocoryne, nov. gen. 


Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme et ramifiée. Hy- 
drocaule mince, entouré d'un périsare. Hydranthes en forme de 
massue presque sphérique ; tentacules capités, disposés en verti- 
cilles serrés sur la zone médiane de l’hydranthe. 

Gonosome. Bourgeons médusoides sessiles naissant entre les 
tentacules. 

Méduse libre? 

Ce genre se distingue facilement de tous les autres Syncory- 
nides et Corynides par l’arrangement des tentacules. Ces der- 
niers, au lieu d’étre disséminés sur toute la longueur du corps, 
sont ramassés en trois ou quatre verticilles serrés les uns con- 
tre les autres sur la zone médiane de l’hydranthe, dont ils lais- 
sent les deux extrémités complètement libres. Ce genre forme 
ainsi une sorte de passage entre les Hydraires à tentacules dis- 
persés et ceux dont les tentacules sont rassemblés en un verti- 
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cille. L’hydranthe a une forme plus ramassée que dans les 
autres genres. | 

N’ayant eu que des bourgeons sexuels très jeunes, il ne nous 
est pas possible de décider s’ils forment des méduses vraies et à 
quelle catégorie ces dernières appartiennent. 


Sphaerocoryne Bedoti nov. sp. 
PI. I, fig. 5 et 6. 


Trophosome. Hydrorhize rampante, ramifiée, filiforme. Hy- 
drocaules simples, non ramifiés, assez longs et gréles, entourés 
d’un périsare ayant des nœuds ou étranglements de distance en 
distance; périsare cylindrique, mince, se terminant brusque- 
ment à la base de l’hydranthe. Hydranthes formés d’une moitié 
postérieure hémisphérique et d'une moitié antérieure conique, 
peu allongée. Les tentacules naissent sur la zone de réunion de 
ces deux moitiés, en plusieurs verticilles serrés ; ils sont capités 
et au nombre d’environ 40. | 

Gonosome, Bourgeons médusoides simples, naissant à la même 
place que les tentacules et portés par un très court pédoncule 
distinct. Ces bourgeons remplacent peu à peu les tentacules à 
mesure qu'ils augmentent en nombre. 

Méduse libre ? 


Dimensions. Hauteur totale : 5-6 millim. 
Hydrothèques, longueur : 0,8-0,9 millim. 
diamètre : 0,7 millim. 


Habit. Amboine, sur des Silicosponges. 

Couleur, Blanc jaunätre. 

Cet Hydraire vit sur deux espèces d'Éponges siliceuses que 
nous n'avons pu déterminer. L’hydrorhize se trouve dans 
l’intérieur de l’Éponge et les tiges sortent par les pores. Elles 
sont toujours simples et la portion de tige libre a généralement 
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une longueur de 4 millim. On remarque souvent un ou deux 
nœuds dans le périsarc; parfois la tige forme un angle droit à 
l'un de ces nœuds, cas qui a déjà été observé chez d’autres espè- 
ces de la même famille. 

Les tentacules naissent en trois ou quatre verticilles sur la 
zone médiane de l’hydranthe. Ces verticilles sont situés les uns 
au-dessus des autres, non alternants et très rapprochés. 
Lorsque les bourgeons médusoides se développent, ils prennent 
peu à peu la place des tentacules qui disparaissent complète- 
ment quand les bourgeons arrivent à maturité. Nous dédions 
cette nouvelle espèce au D’ M. BEDOT, notre compagnon de 
voyage. 


Famille BOUGAINVILLIDAE. 
Bougainrillea Lesson. 


Bougainvillea ramosa, J.-P. van Beneden. 


Eudendrium ramosum, v. Beneden, 1844, Embryogenie des Tubulaires, p. St, 
pl. 4, 1866. — Faune littorale de Belgique. p. 112, pl. 6-7. 

Eudendrium ramosum Allman, 1871. Gymnoblastic Hydroids. p. MI, pl. 9, 
fig. 5-7. 

Bougainrillia sp. Hincks, British Hydroid Zoophytes 1868, p. 112, pl. 19. fig. 3. 

Bougaincillia muscus Allman. 1874, Gymnoblastie Hydroids, p. 347, pl. 10, 
tiv. 1-3. 


On trouve dans la baie d’Amboine une petite variété de Bou- 
gainvillea ramosa qui correspond exactement au type décrit par 
VAN BENEDEN et par ALLMAN, sauf queses dimensions sont plus 
faibles que chez les exemplaires européens, cas qui se présente 
pour beaucoup d’espéces tropicales. Les exemplaires recueillis 
ressemblent aussi presque complètement a la Lougainrillea 
muscus @ ALLMAN. Cette dernière espèce diffère si peu de la 
B. ramosa que nous croyons pouvoir la considérer comme 
une simple variété. En effet, le seul caractère distinctif sur lequel) 
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ALLMAN se base est le fait que les colonies de B. muscus sont 
moins grandes que celles de B. ramosa et que leur tige n’est pas 
fasciculée. En revanche, soit les hydranthes, soit les miduses, 
sont absolument identiques. En outre Hıxcks a décrit (British 
Hydroid Zoophites, p. 112, pl. 19, fig. 3) une forme intermé- 
diaire entre ces deux espèces, que ALLMAN regarde comme une 
variété de B. ramosa. Comme les exemplaires récoltés à Amboine 
forment un second ternte de passage entre la variété de HINCKs 
et la D. muscus Allman, nous nous croyons justifié en réunis- 
sant ces espèces en une seule et en les considérant toutes comme 
des variétés de DB. ramosa Bened. 

Remarquons encore que plusieurs des échantillons d’ Amboine 
possèdent de longs cnidophores, analogues à ceux qui ont été 
décrits par VAN BENEDEN et par HINCKS. 

Ilabit. Mers d'Europe. Amboine. 


Famille PENNARIDAE. 
Pennaria Goldfuss. 


Pennaria Cavolini Ehrenberg. 
Pi. 1, fig. 7-9. 


Sertularia pennaria Gavolini. Mem. Polipi marini, 1785, p. 134, pl. >. 

Pennaria Cavolinii Ehrenberg, Corallenthiere. Abhandl. Acad. Berlin, 1832, 
p. 297. 

Pennaria Carolini Allman, Gymnoblastie Hydroids, p. 36%, fig. 80. 

Pennaria australis Bale, Catal. Austral. Hydroid. Zouphites, 1884, p. 45. 

Pennaria rosea v. Lendenfeld, Proc. Linn. Soc. N.S. Wales, 1884, vol. 9, p. 594, 
pl. 24. lis. 10-12, 

Pennaria adamsia (?) v. Lendenfeld, Proc. Linn. Sor. N. SL. Wales, 1884, vol. 9, 
p. 995, pl. 25. fig. 45-48, pl. 26, fig. 49. 

Pennaria symmetrica Clarke, Bull. Mus. comp. Z. Harvard college, vol. 5, 1879, 
p. 240. pl. 1, fir. 2-3. 

Halocordyle tiarella(?) Ayres, Proc. Boston Suc, N. Hist. 1852. vol. 4, p. 193, 

Halocordyle tiarella (?) Allman, Gymnoblastie Hydrords, 1872, p. 369. 
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Trophosome. Tige cornée, haute, ramifiée dichotomiquement, 
légérement en zigzag d’une branche & l’autre et légèrement 
recourbée en dessous, de la base au sommet. Branches alternant 
très également, diminuant de Jongueur de la base au sommet: 
les branches ne sont jamais ramifiées et portent les hydranthes 
disposés en série, tous du même côté, sur toute la longueur des 
branches. A l’extrémité de la tige et de chaque branche, se trouve 
un hydranthe généralement plus gros que les autres et tourné 
dans le méme sens. Hydranthes supportés par un pédoncule 
annelé, tantôt sur toute sa longueur, tantôt seulement à la base 
et au sommet ; le corps de l’hydranthe est en forme de bouteille 
et porte deux séries de tentacules : 1° un verticille inférieur 
formé de 12 tentacules filiformes légèrement renflés à l’extré- 
mité et naissant un peu au-dessus de la base de l’hydranthe, 
2° un nombre variable de courts tentacules capités, tantôt dissé- 
minés sur la partie médiane et supérieure de l’hydranthe, tan- 
tôt disposés en deux ou plusieurs verticilles. 

Gonosome. Bourgeons médusoïdes simples, ovales, très gros, 
portés chacun sur un court pédoncule et naissant sur le corps 
de l’hydranthe immédiatement au-dessus du verticille inférieur 
des tentacules. 

Méduse possédant quatre canaux marginaux et quatre tenta- 
cules rudimentaires sous la forme de courts tubercules, avec 
quatre ocelles plus ou moins rudimentaires. Dans la règle, la 
méduse arrive à maturité sans se détacher de la colonie. 


Dimensions. Hauteur totale : 6-20 centim. 
Hydranthes, longueur : 1,2-2,0 millim. 
diamètre : 0,4-0,6 millim. 


Tentacules filiformes, longueur : 2-3 millim. 


Habit. Méditerranée (CAVOLINI); Australie (BALE, v. LEN- 
DENFELD); Cuba (CLARKE); Amboine. Profondeur : 0-2 mètres, 

Couleur. Hydranthes rouge carmin, tige noire, branches brun 
foncé. 
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distinets. Chez des individus de la P. Cavolinii provenant de la 
Méditerranée, on retrouve aussi quelquefois cet arrangement 
des tentacules en verticilles, mais plus rarement. Ce fait nous 
oblige à réunir au genre Pennaria le genre Halocordyle Allm., 
qui est fondé uniquement sur cette disposition en verticilles, ce 
caractère n’ayant pas méme une valeur spécitique. 

L’ Halocordyle tiarella Ayres ne différant guère de la Penna- 
ria Cavolinii que par arrangement des tentacules oraux en 
verticilles, il est probable que cette espéce pourra étre réunie & 
nutre type européen; cependant nous attendons de pouvoir exa- 
miner des exemplaires de H. tiarella pour nous prononcer avec 
certitude. Le fait que les bourgeons médusoides se détachent 
chez cette derniére espéce, n’est pas non plus d’une grande 
valeur, car le cas se présente aussi quelquefois, bien que rare- 
ment, chez la Pennaria Cavolinu. 

Nous devons encore ajouter que sur les exemplaires prove- 
nant soit de Naples, soit d’Amboine, les tentacules oraux dans 
certains cas ne sont pas vraiment capités, mais seulement à 
peine renflés à leur extrémité (pl. I, fig. 9). Ce sont probable- 
ment des tentacules jeunes et dans ce cas le capitule de la Pen- 
narta ne se développerait que lorsque le tentacule a acquis une 
certaine longueur. 

Plusieurs autres formes du méme genre, qui ont été décrites 
comme espèces distinctes, ne sont évidemment aussi que des 
variétés plus ou moins marquées de la Pennaria Cavolinii Ehrbg. 
Nous devons citer en premier lieu la Pennaria symmetrica 
Clarke. Cette espèce correspond presque exactement à la variété 
d’Amboine (P. australis Bale) et n’en diffère, d’après la descrip- 
tion de CLARKE, que par la forme de l'hydranthe qui est ovale 
au lieu d’étre en forme de bouteille. Or nous avons vu que le 
corps de l’hydranthe est sujet à d’assez grandes variations indi- 
viduelles. Les tentacules seraient aussi un peu plus nombreux. 

La Pennuria rosea Ldf. est identique à la P. austra- 
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Famille TUBULARIDAE. 
Tubularia Linné, 


Tubularia viridis, nov. sp. 
PI. I, fig. 10 et t14. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme rampante. Hydrocaule sim- 
ple, non ramifié, entouré d'un périsarc épais, non annelé, se ter- 
minant à la base de l’hydranthe. Hydrantheslarges, de peu de 
longueur, avec environ 20 tentacules proximaux allongés et 
disposés en verticille et 24 tentacules distaux, courts et très 
rapprochés, rangés en 2 verticilles entr’ouvrant la bouche. 
Cœnosarc formant un collet à la base de l’hydranthe. 

Gonosome. Gonophores de petite taille disposés en grappes, 
paissant au-dessus des tentacules proximaux et dépourvus de 
canaux gastro-vasculaires ; grappes courtes, serrées, ne dépas- 
sant pas les tentacules et portant chacune 10-15 gonophores. 


Dimensions. Hauteur totale : 10-15 millim. 
Diamètre de la tige : 0,5 millim. 
Hydranthes, hauteur : 1,2-1,7 millim. 

diamètre : 0,9-1,5 millim. 


Habit. Port d’Amboine, sur une Éponge cornée. Profou- 
deur : 1 mètre. 

Couleur. Vert jaunàtre. 

Cette espèce parait appartenir au sous-genre Thamnocnidia 
Agassiz, bien que les gonophores observés ne fussent pas 
encore tout à fait mùrs. Ces gonophores sont très petits et dis- 
posés en grappes serrées remplissant tout l'intervalle entre les 
deux verticilles de tentacules. Il n’est pas impossible que cette 
espèce soit la même que la Tubularia parasitica Krtn., mais 
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Trophosome. Hydrorhize filiforme rampante, d’où s'élève un 
hydrocaule plus ou moins ramifié, entouré d’un mince périsarc. 
Hydranthes en forme d’entonnoir, surmontés d'un hypostome en 
trompette; tentacules filiformes très nombreux naissant autour 
de l’hypostome en plusieurs verticilles très serrés. 

Gonosome? 

Ce genre n’est représenté que par une seule espèce trouvée 
dans la baie d’Amboine. La grande quantité de tentacules filifor- 
mes qui entourent la bouche le distingue à première vue de tous 
les autres Gymnoblastes connus. Certaines particularités mor- 
phologiques et histologiques que nous décrirons plus loin sont 
aussi spéciales à ce genre et nous obligent 4 établir pour lui 
une nouvelle famille de Gymnoblastes. Par la forme générale de 
l’hydranthe, cette famille présente certaines affinités avec celle 
des Eudendrides. 


Myrionema amboinensis nov. sp. 
PL. L fig. 42 et 43. 


Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme, d’où s'élèvent les 
hydrocaules simples, non ramifiés ou avec une ou deux ramifica- 
tions au plus; périsarc mince, faiblement annelé à la base des 
rameaux, s’arretant à la base des hydranthes. Hydranthes en 
forme d’entonnoir, avec 80-120 tentacules filiformes naissant à 
la partie supérieure du corps en 4 ou 5 verticilles serrés les uns 
contre les autres. Hypostome en forme de trompette tres évasée. 


Gonosome ? | 

Dimensions. Hauteur totale : 10-20 millim. 
Diamètre de la tige : 0,2 millim. 
Hydranthes, longueur : 1 millim. 


diamètre : 0-5 millim. 
Habit. Batou-Mera (baie d’Amboine); trouvé sur un vieux 
pilotis entouré d’Ascidies. Profondeur : 1 mètre. 
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Couleur. Tige et polypes d'un vert jaunätre. 

Cet Hydraire ressemble à un Eudendrium pour la forme de 
l’hydranthe, mais il diffère de tous les Eudendrides eonnus par 
le nombre considérable des tentacules (environ une centaine); 
nous n’avons trouvé qu’une seule petite colonie de cette espèce 
intéressante portant trois ou quatre hydranthes. Sur les indivi- 
dus conservés, les tentacules sont tellement serrés qu'il est im- 
possible d’apercevoir la bouche et de déterminer exactement la 
forme de l’hypostome. Il faut avoir recours aux coupes, sur les- 
quelles on voit alors l’hypostome en forme de trompette très éva- 
sée et méme avec le bord retroussé en dehors. Les tentacules 
naissent sur une zone s'étendant autour del’hypostome au som- 
met de l’hydranthe et à l’endroit de sa plus grande largeur; ils 
sont disposés en 4 ou 5 verticilles et tous les tentacules se tou- 
chent. Le reste du corps de l’hydranthe en est dépourvu. Cette 
espèce se distingue encore par un certain nombre de particula- 
rites histologiques intéressantes qui feront l'objet d'une note 
spéciale à la fin de ce mémoire. 


II. CALYPTOBLASTES 


Famille HALECIIDAE. 
Halecium Oken. 


Halecium halecinum Linné, var. minor. n. var. 
PI. I, fig. 44 et 45. 


S-rlularia halecina Linné, Syst. Nat., edit. Gmelin, p. 3848, no 8. 
Il rlecium halecinum Hincks, British Hydroid Zoophytes 1868, p. 221, pl. 42. 


Trophosome. Uydrorhize ramifiée, tronc et branches princi- 
pales rizides, fasciculées, ramules simples ; ramifications alter- 
nantes, situées dans un seul plan; branches naissant à la base des 
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hydrophores avec lesquels elles restent soudées jusque près de 
leur extrémité ; entrenœuds courts; un anneau à la base de cha- 
que branche. Hydrophores cylindriques, très courts, presque 
rudimentaires, légèrement évasés à l’extrémité, appliqués con- 
tre la tige et généralement composés d’un seul segment, quel- 
quefois de deux. Hydranthes très allongés, renflés à l'extrémité 
portant environ 30 tentacules. 


Gonosome ? 
Dimensions. Hauteur totale : 3-4 centim. 
Entrenœuds, longueur : 0,4-0,45 millim. 
diamètre : 0,12 millim. 
Hydrophores, diamètre: 0,12 millim. 


Habit. Baie d’Amboine; commun sur vieux pilotis, coquilles, 
Ascidies, etc. Zone littorale et des Laminaires. 

Couleur. Blanc jaunàtre. 

Les échantillons récoltés è Amboine différent un peu de la 
forme typique d’ Halecium halecinum des mers d'Europe, cepen- 
dant ilss’en rapprochent trop pour motiver la formation d’une 
nouvelle espèce et nous les regardons seulement comme une 
variété de la forme européenne. Les principales différences rési- 
dent dans la dimension plus petite des colonies et surtout dans 
le faible développement des hydrophores, composés presque 
toujours d’un seul segment, rarement de deux. On sait que ce 
cas se présente aussi quelquefois dans les mers d'Europe pour 
les colonies très jeunes d’Æalecium halecinum et que le nombre 
des segments croît avec l’âge. Dans notre variété au contraire, 
les colonies ne dépassent pas ce degré de développement. Ces 
hydrophores rudimentaires se retrouvent aussi chez les autres 
espèces d’ Halecium habitant Amboine, qui sont toutes très peti- 
tes. Nous retrouvons donc d'une façon très marquée dans ce 
&enre, la réduction des dimensions que nous observons chez 
beaucoup d’Hydraires tropicaux. | 
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La racine rampe sur des Éponges, Ascidies, etc., émettant de 
distance en distance de très courtes tiges toujours simples, 
dépourvues d’anneaux et s’élargissant légèrement de la base au 
sommet. Les hydrophores ne sont composés que d’un seul petit : 
segment très court, formant la continuation de l'extrémité élar- 
gie de ’hydrocaule; on y distingue la couronne de petits points 
réfringents, particulière au genre Halecium. Les hydranthes 
sont très allongés, s’élargissant graduellement de la base à 
l'extrémité buccale, avec un léger étranglement au-dessous de la 
couronne tentaculaire. 


Halecium humile nov. sp. 
PI. I. fig. 18 et 49. 


Trophosome. Hydrorhize tiliforme, rampante, d’où s'élève à 
angle droit l’hydrocaule simple, non annelé, non ramifié, ou por- 
tant une ou deux ramifications au maximum. Hydrophores 
courts, formés d’un seul segment évasé en trompette. Hydran- 
thes très allongés, avec un étranglement au-dessous de la zone 
tentaculaire. 


Gonosome ? 

Dimensions. Hauteur totale : 2-5 millim. 
Hydrocaule, diamètre : 120 u. 
Hydrophores, hauteur : 80-100 u. 

> largeur, totale : 0,25 millim. 


Habit. Port d’Amboine, sur pilotis, coquilles, Éponges, è 
marée basse. 

Couleur. Blanc légèrement jaunàtre; transparent. 

Cette espèce se rapproche beaucoup de l’ Halecium simplex 
que nous venons de décrire; elle en diffère cependant par les 
tiges plus longues, généralement ramifiées et par le dévelop- 
pement moins rudimentaire des hydrophores ; ces derniers sont 
aussi très courts et formés d’un seul segment, mais ce segment 
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Obelia bidentata Clarke, var. 
Pi. I, fig. 20 et 21. 


Ubelia bidentata Clarke. Trans. Connecticut Acad. vol, 3. 1876. p. 58. pl. 9, 
fig. 2. 


Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme, réticulée; hydro- 
caule simple, mince, plus ou moins ramifié, portant 3-6 anneaux 
au-dessus de chaque nocud.Pédoncules des hydrothèques courts, 
annelés sur toute leur longueur ou seulement sur une partie: 
hydrothèques profonds, assez ¢troits, souvent striés longitudi- 
nalement; bord garni de 10 à 12 dents 4 deux pointes. 

Gonosome. Gonothéques en forme d'entonnoir profond, nais- 
sant sur la tige à la base des pédoncales des hydranthes. Ils ren- 
ferment une rangée de 4-6 bourgeons médusoides plats, & nom- 
breux tentacules. 


Dimenswns. Hauteur totale : 8-10 millim. 
Hydrothèque, longueur : 0,5 millim. 
diamètre : 0,25 0,30 millim. 
(ronothèque, longueur : 0,5 millim. 
diamètre : 0,22 millim. 


Habit. Port d’Amboine, zone des Laminaires, sur une (/u- 
vellina. Long Island (CLARKE). 

Couleur. Blanc jaunàtre. 

Quoique les exemplaires récoltés à Amboine ne concordent 
pas exactement avec la description de CLARKE, nous ne croyons 
pas cependant qu’il y ait lieu d’en faire une espèce distincte. La 
principale différence réside dans la taille; eu effet, les colonies 
récoltées à Amboine sont très grêles et ne dépassent guère un 
centimètre, tandis que l'Obelia bidentata de CLARKE atteint jus- 
qu’à 15 centimètres de hauteur et sa tige est fasciculée. Il est 
très possible cependant que cette différence de taille soit due à 
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renfermant une ou deux rangées de gonophores produisant des 
méduses en forme de cloche profonde, du type Eucope. 

Ce genre se rapproche beaucoup du genre Obelia par la 
forme du trophosome et ne s’en distingue guère que par les 
méduses, qui, au lieu d’étre aplaties, sont en forme de cloche 
profonde déjà dans l’intérieur des gonothèques. Il y aura très 
probablement lieu d’établir des divisions nouvelles lorsque l’on 
connaîtra mieux le développement des différentes espèces dont 
certaines méduses rentrent dans les genres Eucope et Euco- 
pium, d'autres dans les genres Tiaropsis, Epeuthesis, etc. Il sera 
bon alors de réserver le nom de Clytia pour les espèces dont la 
forme médusoïde appartient au type Eucope. 

N’ayant pu observer les méduses libres et complètement déve- 
loppées chez les espéces décrites ci-dessous, nous les réunirons 
toutes provisoirement dans le genre Clytia. Chez toutes ces 
espéces, le développement des gonophores était suffisamment 
avancé pour reconnaitre, par la forme des bourgeons médusoi- 
des, qu'il ne nous était pas possible de les placer dans aucun 
autre genre de la famille des Campanulaires. | 

Le genre Clytia, dont on ne connaissait jusqu’à présent que 
deux ou trois espèces de petite taille et peu ramifiées, se trouve 
ainsi beaucoup agrandi et nous y rencontrons maintenant des 
formes bien ramifiées, comme dans les genres voisins Obelia et 
Campanularia. Remarquons que chez toutes les espèces de Cly- 
tia décrites jusqu’à présent, les hydrothéques possèdent un 
bord dentelé. 

Les gonothèques naissent tantôt sur les racines, tantôt sur la 
tige et renferment des bourgeons médusoïdes disposés, soit sur 
un rang, soit en verticilles de deux, alternant à angle droit. Ces 
bourgeons en forme de cloche se distinguent à première vue de 
ceux du type Obelia qui sont aplatis. 

Le développement ultérieur des méduses n’a pu être étudié, 
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Clytia Johnston: Alder. 


Campanularia Johnstoni Alder. North. Durham Catal. Trans. Tynes. F. 14 
v. 5, p. £26, pl. 4, fig. 8. 
Clytia Johnstoni Hincks, Brit. Hydroid Zoophytes, 1868, p. 14. pl. 24. fig. 1. 


Les exemplaires de cette espèce récoltés dans la baie d’Am- 
boine,sont en tous points semblables au type habitant l’Europe, 
sauf que les tiges sont généralement moins annelées. Dans les 
exemplaires provenant de la Méditerranée, la tige est quelque- 
fois annelée sur toute sa longueur, tandis que chez ceux d’Am- 
boine, il n’y a, dans la règle, que 19-20 anneaux à la base de la 
tige et 3-6 au sommet. Du reste, dans la forme européenne, les 
anneaux de la partie médiane sont toujours moins marqués 
qu'aux deux extrémités et souvent même ils manquent complè- 
tement. Cette espèce peut être regardée comme étant cosmopo- 
lite. Elle habite toutes les mers d'Europe et nous la retrouvons 
sur les côtes des Etats-Unis, dans Alaska (CLARKE) et aux 
Moluques, ce qui prouve qu'elle s'adapte facilement à toutes les 
températures. 


Clytia longicyatha Allman. 
PI. IL. tig. 22 et 33. 


Obelui longicyatha Allınan, Mem. Mus. 0.2. Harvard Coll. vol. %, no 2, 1877. 
p. 10, pl. 7. fig. 4-5. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante. Hydrocaule sim- 
ple ou quelquefois fasciculé à la base, généralement non ramifié 
ou émettant deux à trois rameaux secondaires. Tige et rameaux 
annelés au-dessus de chaque joint. Pédoncules des hydranthes 
courts, plus ou moins annelés. Ilydrothèques allongés, presque 
cylindriques au bout et s’amincissant à la base; bord dentelé 
portant 16-18 dents profondes. 

Conosome. (conothéques à parois unies, naissant sur la racine 
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nu sur la tige, renfermant des bourgeons médusoides en forme 
de cloche profonde groupés autour du blastostyle en verticilles 
de deux, opposés les uns aux autres. 


Méduse libre? 
Dimensions. Hauteur totale : 15-20 millim. 
Hydrothèques, longueur : 0,9-1 millim. 
diamètre : 0,4 millim. 
Gonothéques, longueur : 1,0-1,1 millim. 
diamètre : 0,4 millim. 


Habit. Port d’Amboine, sur des tiges de Pennaria Cavolinii 
Ehrbg. Profondeur :1 mètre. Florida Reef, 90 brasses(ALLMAN). 

Couleur. Blanc jaunätre. | 

La diagnose ci-dessus est empruntée en partie à ALLMAN et 
complétée par la description du gonosome. Cet auteur n'ayant 
pas trouvé de produits sexuels, avait placé cette espèce provisoi- 
rement dans le genre Obelia, mais la forme des bourgeons mé- 
dusoides nous oblige a la transporter dans le genre Clytia. Elle 
se reconnaît aisément à ses hydrothèques très profonds, presque 
cylindriques et s'amincissant graduellement à la base ; le bord est 
armé de 16-18 dents très profondes. Les pédoncules des hydran- 
thes sont de longueur variable, tantôt courts et annelös sur presque 
toute leur longueur sauf à la base, tantôt plus allongés et dans 
ce cas portant deux rangées d’anneaux, une à la base et une a 
Pextrémité, avec la partie médiane lisse. Ce caractère que l’on 
voit représenté sur la figure d’ ALLMAN, se retrouve sur les exem- 
plaires d’Amboine. Ces derniers sont tout à fait semblables au 
type, avec cette seule différence que les hydrothéques sont peut- 
être un peu moins profonds. Si l’on considère seulement le tro- 
phosome, la Clytia longicyatha a beaucoup de ressemblance avec 
l'Obelia (?) bifurca Hincks; cependant cette dernière espèce se 
distingue par le bord des hydrothèques, dont les dents ont deux 
pointes. 
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Clytia serrulata Bale. 
PIT. fiz. 24-25 


Campanularia 1?) serrulata Bale. Proc. Linn. Soe, N. S. Wales. vol. 3. 2e vr, 
jr. 757. pl. 12. fig. 4. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante, réticulée. Hy- 
drocaule très grêle, simple, peu ramitié: pédoncules très longs 
et gréles, portant 10-15 anneaux à leur base et 2-8 au sommet. 
Hydrothèques grands, campanulés, resserrés à la base puis 
s'élargissant graduellement par une courbe régulière, à bord» 
munis de 12 grandes dents triangulaires. 

Gonosome. Gonothèques naissant soit sur la racine, soit sur la 
tige, à la base des rameaux, allongés, à bords lisses, supportés 
par un très court pédoncule, renfermant une seule rangée de 4 
à 6 bourgeons médusoïdes en forme de cloche profonde. 

Méduse libre ? 


Dimensions. Hauteur totale : 10-12 millim. 
Pédoncules, diamètre : 70 p. 
Jongueur : 2-3 millim. 
Hydrothè ques, lonzueur : 0,75 millim. 
largeur : 0,5 millim. 
Gonothèques, longueur : 0,7-0,9 millim. 
largeur : 0,25 millim. 


Habit. Rouma-tiga (baie d’Amboine), sur Eponges, Algues. 
Profondeur : 25 métres. Port Jackson (BALE). 

Couleur. Blanc jaunatre. 

Cette espéce qui avait été placée provisoirement par BALE dans 
le genre Campanularia, en l'absence des gonophores, doit être 
transférée dans le genre Clytia. étant donné lecaractére de ses 
bourgeons médusoides. Elle se distingue facilement par ses for- 
mes trés gréles, le peu de ramifications de la tige et la grande 
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longueur des pédoncules très minces et annelés aux deux extré- 
mités. Les hydrothèques sont grands, en forme de cloche d'une 
courbe gracieuse et portant une douzaine de grandes dents 
triangulaires bien marquées. 

Les exemplaires récoltés à Amboine ressemblent beaucoup à 
ceux décrits par BALE, et appartiennent certainement à la même 
espèce, cependant, dans nos échantillons, les pédoncules sont 
encore plus longs et grêles. 


Clytia noliformis Mc. Crady. 
PI. IL. fig. 26 et 27, 


Campanularia noliformis Clarke. Trausact. Connecticut Acad. vol. 3, 1876, 
p- 60, pl. 40, fig. à. 

Campanularıa denticulata Clarke, Proc, Acad. N. Sc. Philadelphia, 4876, p. 244. 
pl. I. fig. 4. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante, portant direc- 
tement les pédoncules des hydranthes toujours simples, gréles, 
de longueur variable, ayant 10 à 20 anneaux à la base et 3 à 6 
à l'extrémité; partie médiane non annelée, ou possédant 1 ou 2 
anneaux. Hydrothèques campanulés, profonds, assez grands, 
a bord garni d'environ 12 dents triangulaires et pointues. 

Gonosome. Gonothèques naissant sur l’hydrorhize, allongés, a 
parois lisses, supportés par un très court pédoncule, renfermant 
6 à 8 bourgeons médusoïdes placés sur deux rangs alternants. 

Méduse libre? 


Dimensions. Hauteur totale : 2-5 millim. 
Diamètre des tiges : 70 p. 
Hydrothèques, longueur : 0,75 millin. 

diamètre : 0,45 millim. 
Gonothèques, longueur : 0,8 millim. 


diamètre : 0,3 millim. 
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Habit. Baie d’Amboine, sur Pennaria Cavolinii Ebrbg., sur 
Lytocerpus. philippinus Kchp. et sur des Eponges. Zone litto- 
rale et des l.aminaires. Caroline du Sud (M’Crapy); New 
England (CLARKE); Alaska, 10-18 brasses (CLARKE). 

Cette espèce se distingue de celle que nous venons de décrire 
par son absence de ramifications. Son trophosome ressemble 
beaucoup à celui de la Clytia Johnstoni Alder, mais elle diffère 
de cette espèce par la forme des gonothèques, qui sont lisses et 
allongés au lieu d’étre annelés. 

La longueur des tiges varie beaucoup, ainsi que le nombre 
des anneaux. Chez la plupart des individus, il y a un anncau 
à mi-hauteur, qui partage la tige en deux entrenœuds formant 
souvent un angle. Quelquefois aussi la tige est annelée sur 
toute sa longueur, surtout quand elle est courte; lorsqu’elle est 
longue, on observe quelquefois trois entrenœuds. 

Les bourgeons médusoides sont en forme de cloche profonde, 
comme chez les autres espèces de ce genre, mais leur dévelop- 
pement ultérieur n’a pu étre étudié. 

Les échantillons récoltés à Amboine correspondent également 
bien à deux espèces américaines. La première est la Campanu- 
laria noliformis M’Crady dont nous n'avons pu nous procurer 
la description originale, mais qui est figurée dans un mémoire de 
CLARKE. La seconde espèce a été décrite par CLARKE sous le 
nom de Campanularia (?) denticulata. Cependant nous ne com- 
prenons pas ce qui a pu déterminer cet auteur à la séparer de la 
C. noliformis pour en faire une espèce distincte. En effet. elle 
nen diffère guère que par la présence de deux ou trois dents de 
plus au bord des hydrothéques. Nous regarderons donc la C. den- 
ticulata Clarke comme une simple variété de C. noliformis 
M'Crady. 

Les exemplaires d’Amboine se rapprochent beaucoup de ces 
deux formes. Ils ont 12 dents au bord des cloches, comme la 
(. noliformis, mais se distinguent de ce type par la forme un 


HYDRAIRES D’AMBOINE. 33: 
peu moins conique des hydrothéques. En outre, la tige est sou- 
vent divisée en deux ou trois entrenceuds, ce qui n’existe pas 
dans les exemplaires figurés par CLARKE. Néanmoins, nous nous 
croyons autorisé à réunir ces trois variétés sous le nom de 
C. noliformis M’Crady, en faisant remarquer toutefois que cette 
réunion n’est que provisoire, tant que nous ne connaitrons pas 
les gonophores des deux formes américaines. 


Clytia trigona nov. sp. 
PL IT, fig. 28 et 29. 


Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme. Hydrocaule 
simple ou quelquefois fasciculé, généralement formé d’une seule 
tige, rarement ramifié; entrenceuds assez longs, avec quelques 
anneaux à la base. Pédoncules courts, généralement annelés 
sur toute leur longueur. Hydrothéques campanulés, profonds. 
resserrés à la base puis s’elargissant graduellement par une 
courbe régulière; bord garni de 10 à 12 dents pointues. 

Gonosome. Gonothèques allongés, à parois lisses, naissant sur 
la tige, généralement au nombre de trois à chaque nœud, ren- 
fermant chacun 6 à 8 bourgeons médusoïdes en forme de cloche, 
disposés sur deux rangées. 


Méduse libre ? 

Dimensions. Hauteur totale : 10-12 millim. 
Tige, diamètre : 80-100 x. 
Hydrothèques, longueur : 0.65-0,70 millim. 

diamètre : 0,45 millim. 
Gonothèques, longueur : 0,8-1 millim. 
diamètre : 0,25 millim. 


Habit. Baie d’Amboine, sur Algues. Profondeur : 1 mètre. 
Si l’on considère le trophosome seul, cette espèce se rappro- 
che beaucoup de l’Obelia bidentata Clarke, bien que les dents 
Rev. Suisse pe Zoot., T. I. 1895. 3 
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des hydrothèques soient simples, mais elle s’en distingue facile- 
ment par la forme en cloche des bourgeons médusoïdes et sur- 
tout. par Parrangement des gonothèques, qui donne à cette espèce 
un facies spécial. En effet, ces derniers naissent presque tou- 
jours au nombre de trois à la hauteur de chaque nœud, entou- 
rant un hydrothèque. Ce n’est qu’à la partie supérieure des tiges 
‘qu’on en trouve quelquefois deux seulement. Ces gonothéques 
out la forme que l’on rencontre habituellement dans ce genre 
et sont supportés par un court pédoncule formé de deux ou 
trois anneaux. | 

Les hydrothèques sont campanulés, d’une courbe gracieuse 
et portent une douzaine de dents très pointues. Ils sont suppor- 
tés par un pédoncule généralement court et formé de 3-5 
anneaux; quelquefois ce dernier est plus long et dans ce cas. 
annelé seulement à sa partie supérieure. 


Clytia arborescens nov. sp. 
PLU, fig. 20 et 34. 


a 


Trophosome. Hydrorhize ramifiée, donnant naissance à une 
tige épaisse, fasciculée, bien ramifiée; tige et rameaux portant 
quelques anneaux immédiatement au-dessus des nœuds. Pédon- 
cules courts, généralement annelés sur toute leur longueur. 
Hydrothèques subconiques, en forme d’entonnoirs profonds. 
assez larges à la base; bord garni de 12 à 14 dents arrondies. 

Gonosome. Gonothèques naissant à la base des pédoncules et à 
l'origine des rameaux, supportés par une courte tige annelée, 
allongés et minces, à parois lisses, renfermant une seule rangée 
de 5 à 6 bourgeons médusoïdes en forme de cloche profonde. 

Meduse ? | 


Dimensions. Hauteur totale : 15-30 millim. 
Diamètre de la tige à la base: 1 millim. 
des rameaux simples: 0,15 millinı. 
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Hydrothèques, longueur : 0,55 millim. 
diamètre à la 
base : 0,15 millim. 
diamètre à l’ou- 
verture : 0,45-0,5 millim. 
Gonothèques, longueur totale : 1 millim. 
diamètre maxi- 
mum : 0,2 millim. 


Habit. Port d’Amboine, sur pilotis, bouées. 

Couleur. Blanc transparent; tige jaunâtre. 

Cette espèce se distingue des autres du même genre, princi- 
palement par sa forme arborescente et l'épaisseur de sa tige 
fasciculée. Les derniers rameaux et les pédoncules des hydro- 
thèques sont plus épais et le segment basal de ces derniers est 
aussi un peu plus large que chez les autres espèces. Les hydro- 
thèques s’écartent de la forme campanulée ordinaire ou cylin- 
drique et sont plutôt coniques. 

Les gonothèques sont très allongés et très étroits, supportés 
par un pédoncule anuelé et se distinguent de ceux des espèces 
voisines par le fait que les bourgeons médusoïdes naissent tou- 
Jours sur une seule rangée. Nous n'avons pu suivre le déve- 
loppement ultérieur des méduses; cependant la forme des bour- 
geons permet de classer sans hésitation cette espèce dans le 
genre Clytia. 


Lutoscyphus nov. gen. 


4 


Trophosome. Hydrocaule simple ou ramitié, formé d’une série 
d’entrenceuds portant chacun un hydrothèque alternant dichoto- 
miquement avec le suivant. Hydrothèques subcylindriques, à bord 
entier dépourvu d’opercule, supportés par un pédoncule très 
court, souvent rudimentaire; cavité du pédoncule séparée de 
celle de l’hydranthe par un diaphragme. Hydranthes possédant 
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Lytoscyphus junceus Allman. 
PI. II, fig. 32 et 33. 


Campanelaria juacea Allman. Journ. Linn. Soc. London, vol. 12. 1875. p. 260, 
pi. 44, fig. 3-4. 

Campanularia thyroscyphiformis Marktanner-Turueretscher, Annal. k. k. natur- 
hist. Hofmuseum Wien, Band 5, 1890, p. 206. pl. 23, fig. A. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante, réticulée. Hy- 
drocaule allongé, droit, généralement non ramifié, ou avec une 
ou deux branches au plus, épais et rigide. Hydrothéques alter- 
nant régulièrement dichotomiquement le long de la tige, cylindri- 
ques au sommet et arrondis à la partie inférieure, supportés 
par un très court pédoncule; bord des hydrothèques droit, 
entouré d’une double ligne. Hydranthes avec 24 tentacules fili- 
formes entourant un hypostome conique. 

Gonosome. Gonophores en forme de grosses capsules ovoides 
<loses, naissant isol&ment sur la tige, immédiatement au- 
dessous du point d’insertion de chaque hydrothèque. Chaque 
gonophore renferme un seul gros sporosac rempli de cellules 
séxuelles, œufs ou spermatozoïdes, qui se développent entiére- 
ment dans l’intérieur de la capsule. 


Dimensions. Hauteur totale : 3-4 centimètres. 
Diamètre de la tige : 0,4-0,5 millim. 
Distance entre la base des deux 
hydrothèques d’un même côté: 3 millim. 


Hydrothèques, longueur : 1,3 millim. 
diamètre : 0,65 millim. 

Gonopliores, longueur : 1,25 millim. 
diamètre : 0, 75 millim. 


Habit. Près de Batou-Mera (baie d’Amboine) sur du sable 
«srossier. Zone littorale. Ceylan (ALLMAN). 
Couleur. Brune. 
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donne MARKTANNER (loc. cit. pl. 3, fig. 4) latige est formée d’un 
seul tube continu, sans nœuds. Nous pensons qu’il y a là une 
erreur et que ces nœuds doivent exister comme chez les autres 
Campanulaires. Peut-étre cette figure est-elle faite d’après une 
tige vieille, où ces nœudssont beaucoup moins visibles et dispa- 
raissent méme souvent. Dans tous les cas, ce caractère ne nous 
parait pas suffisant pour motiver la formation d’une espèce, car 
on retrouvera toujours au sommet des tiges la séparation en 
entrenoeuds. 

La Campanularıa fruticosa ' Esper est certainement aussi 
très voisine, mais elle parait bien constituer une espèce distincte 
par l’épaisseur de la tige comparativement aux hydrothèques et 
par son genre de ramification tout a fait différent. Remarquons 
que cette dernière espèce forme avec le Lytoscyphus junceus un 
lien entre les Campanulaires et les Sertulaires et a méme été 
placée par THOMPSON d’ARCY ’ dans le genre Sertularella, avec 
lequel elle a,en effet, les plus grandes analogies. Ce n’est guère 
que le pédoncule, très rudimentaire du reste, des hydrothèques, 
qui nous autorise à ranger ces deux espèces parmi les Campanu- 
laires. On peut se convaincre des affinités de ces deux familles 
par l’examen de la fig. 33 (pl. Il) qui représente l'extrémité 
d’une tige de Lytoscyphus junceus. Si, dans cette figure, !’hydro- 
thèque inférieur porte encore un pédoncule assez distinct, les 
autres n’en possèdent qu'un rudimentaire et sont presque com- 
plètement construits sur le type des Sertularella. Ceci nous 
prouve qu’il existe une parenté étroite entre ces denx famil- 
les. 

La Campanularıa rufa’ Bale se rapproche aussi beaucoup 


i MARATANNER-TURNERETSOHER. Annal. naturhist.  Hofmus, Wien, Bd. ». 
1840, p.205. 

* THomeson n'Ancy, Ann. Mag. N. H. (5) vol. 3.9870. p. 100, pl. 16, tig. 2,24 

* Bare. Cataloque of the Australian Hydroid Zoophytes. 188%, p. 5%. pl. 1, 
tise, À. 
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séparée par un mince diaphragme de celle du pédoncule. Les 
colonies sont formées d’une série d’individus d’aspect très robuste, : 
rangés les uns à la suite des autres, à des distances variables, du 
même côté de la tige qui est parasite sur d’autres hydraires. 


Nous n’avons pu trouver de gonophores sur les exemplaires 
recueillis à Amboine. 


Hebella cylindrica v. Lendenfeld. 
PI. II, fig. 36. 


Lafoea cylindrica \. Lendeufeld, Proc. Linn. Soc, N.S. Wales. vol. 9, 1884, 
p. 912, pl. 40, fig. 45. 

Hebella cylindrata Marktanner-Turneretscher, Ann. naturh. Hoftnus. Wien, Bd. 
3, 1890, p. 214, pl. 3, fig. 15. 

Hebella contorta Marktanner Turneretscher, Ann. naturb. Hofmus. Wien. Bd. à. 
1890, p. 245, pl. 3, fig. 47a et b. 

Lafoea scandens (?) Bale, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales (2).vol. 3. 1888, p. 758. 
pl. 13, fig. 16-19. 

Hebella scandens (?) Marktanner-Turneretscher. Ann. naturh. Hofmus. Wien. 
Bd. 5. 1890, p. 244. pl. 4, fig. 16. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampant sur d’autres 
hydraires, portant ies hydrothéques à de courts intervalles. 
Hydrothèques supportés par un très court pédoncule générale- 
ment non annelé, cylindriques ou subcylindriques, arrondis à la 
base, de longueur variable; cavité de l’hydranthe séparée de 
celle du pédoncule par un mince diaphragme. Bord des hydro- 
thèques circulaire, entier, tantôt presque droit, tantôt plus ou 
moins évasé en trompette, quelquefois formé de deux ou trois 
segments emboîtés les uns dans les autres. Hydranthes avec 
environ 16 tentacules entourant un hypostome conique. 

Gonosome. Gonothèques allongés, recourbés en forme de corne 
l'abondance, à parois lisses, renfermant trois bourgeons médu- 
soides en forme de cloche, disposés sur une rangée. 

Méduse libre ? 


42 CAMILLE PICTET. 


Dimensions. Hydrorhize, diamètre : 0,06 millim. 
Hydrothèques, longueur : 0,5-0,7 millim. 
diamètre : 0,2-0,3 millim. 
Pédoncules des hydrothèques, 
longueur : 0,08-0,12 mil. 
Gonothèques, longucur : 1,2 millim. 
diamètre : 0,35 millim. 


Habit. Baie d’Amboine, sur Sertularia Vege Thompson (zone 
des Laminaires) et sur Ser'ularia tubitheca Allm. (profondeur : 
70 mètres). Nouvelle-Zélande (LENDENFELD). Adriatique : Sin- 
gapore (MARKTANNER). 

Les exemplaires récoltés à Amboine se rapprochent. par la 
forme du trophosome, detrois espèces qui sont les Hebella cylin- 
drica Ldf., scandens Bale et cylindrata Markt., etnous trouvons 
sur une même colonie des hydrothèques coïncidant exactement 
avec la description de ces trois types. Ces hydrothèques sont, 
en effet, tantôt assez courts et en forme de cloche, tantôt très 
profonds et cylindriques. Les uns sont formés d'une seule pièce, 
les autres composés de deux ou trois segments emboités; en outre 
leur taille est aussi très variable. Tous ces caractères sont loin 
d’avoir une valeur spécitique et il nous parait évident que 
l'examen du trophosome ne permet pas de séparer ces trois 
formes les unes des autres. 

Nous réunirons donc en premier lieu, dans une seule espèce, 
les Hebella cylindrica Lat. et cylindrata Markt. qui ne diffe- 
rent que par le bord plus on moins évasé des hydrotheques. 
Quant à I flebella scandens Bale, nous sommes convaincu 
que ce n’est aussi qu’une variété de la même espèce, mais un 
mot d'explication à ce sujet est nécessaire. 

Le trophosome n'offre que des différences insignifiantes, con- 
sistant surtout dans la longueur des hydrothèques et leur divi- 
sion fréquente en deux ou trois segments du côté buccal: mais 
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le gonosome décrit par BALE paraît &tre,ä première vue, très dif- 
férent de celui que nous avons observé. Dans cette espèce, en 
effet, les gonothèques contiendraient deux gonophores renfer- 
ınant chacun trois à quatre «œufs et surmontés d’un gros blasto- 
style en forme de trompette, tandis que sur les exemplaires 
récoltés à Amboine, les gonothèques renferment trois bourgeons 
médusoides en forme de cloche, très facilement reconnaissables. 

II nous paraît probable que BALE aura pris les deux bourgeons 
inférieurs pour des groupes d'œufs et le gros bourgeon supérieur 
pour le blastostyle élargi en trompette. Cette erreur se com- 
prend très bien si l’on examine au microscope des gonophores 
dont la conservation histologique laisse un peu à désirer. Ajou- 
tons encore que nous avons observé sur les exemplaires d’Am- 
boine des gonothèques un peu moins larges que ceux figurés par 
BALE. Si,comme nous le croyons, la description de cet auteur 
était due à une fausse interprétation et si l’//ebella scandens 
Bale possédait aussi des bourgeons médusoïdes, rien ne nous 
empécherait plus de la réunir aux deux autres espèces dont nous 
avons parlé plus haut. Cependant, nous attendrons pour nous 
prononcer à cet égard d’avoir pu examiner nous-même des 
exemplaires bien conservés d’Hebella scandens. Si, d’un autre 
côté, cette espèce renfermait récllement dans ses gonothèques 
des ceufs au lieu de bourgeons médusoides, il y aurait lieu, non 
seulement de la conserver comme espèce distincte, mais aussi 
de la transporter dans un nouveau genre. 

L’ Hebella contorta Markt. ne diffère de notre type que par 
ses dimensions légérement plus petites et par le fait que la 
plupart des hydrothéques sont plus ou moins contournes et pliés 
d’un còté. L’auteur nous dit que ce plissement n’est pas acciden- 
tel, mais général dans la colonie et se montre sur la plus grande 
partie des hydrothèques. Nous ne pensons pas cependant qu'il y 
ait lieu d’en faire une espèce distincte, car ce n’est évidemment 
qu'un phénomène pathologique provenant, soit d’une mauvaise 
méthode de conservation, soit d'une autre cause inconnue. 
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Dimensions. Hauteur totale : | 15-20 millim. 
Entrenœuds, longueur : 1,2-1,5 millim. 


Hydrothèques, longueur :  0,5-0,6 millim. 
diamètre : 0,14-0,16 millim. 


Habit. Rade d’Amboine, sur Éponges, débris de Coraux. Pro- 
fondeur : 1-5 mètres. Océan glacial arctique | THOMPSON). 
Dschidda (MARKTANNER). 

Cette espèce varie dans d'assez grandes limites. Voici les 
variations que nous avons le plus souvent observées. Quelque- 
fois Ja tige est simple, sans aucune ramification. Lorsqu'elle 
porte des branches, ces dernières forment un angle assez varia- 
ble avec la tige. Les entrenœuds peuvent, dans une partie de la 
colonie, porter deux ou trois paires d’hydrotheques et ailleurs 
une paire seulement. On trouve aussi sur la même tige des 
hydrothèques franchement alternants et d'autres presque abso- 
lument opposés; ces derniers se voient généralement au sommet 
des tiges. Sur un même entrenœud, les deux paires d’hydrothè- 
ques peuvent être assez éloignées l’une de l’autre, tandis que 
la base de la paire supérieure est parfois encastrée dans l’infé- 
rieure , comme l’a décrit MARKTANNER pour la Pasythea philip- 
pina. Les hydrothèques situés au sommet des colonies sont sou- 
vent fort différents de ceux qui se trouvent à la base et si l’on 
ne possédait que quelques fragments isolés de branches, on 
serait enclin à établir plusieurs espèces pour de simples varia- 
tions individuelles. 

Malgré cette grande variété de formes, cette espèce sera tou- 
jours assez facilement reconnaissable, grace à l’arrangement par- 
ticulier des hydrothèques qui sont, dans la grande majorité des 
cas, au nombre de deux paires par entrenceud ; la paire supé- 
rieure naît presque toujours immédiatement au-dessus de l'infé- 
rieure, sans qu’il y ait un étranglement de la tige entre elles 
deux. 
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A chaque ramification, on observe toujours un hydrothèque 
isolé placé contre la tige à l’intérieur de l’angle; cet hydrothé- 
que alterne ainsi de côté, d'une branche à l’autre. L’ouverture 
des loges est toujours terminée par deux pointes, entre lesquel- 
les vient sappliquer un opercule formé de deux valves très 
minces. 

Les exemplaires récoltés à Amboine correspondent exacte- 
nent à la, description de la Dynamena tubuliformis Markt. 
mais nous considérons cette espèce comme une simple variété 
de la Thuiaria Vege Thompson pour les raisons suivantes. 

La seule différence qu’il y ait entre ces deux formes réside 
dans la taille des colonies et le degré d’inclinaison des rameaux 
sur la tige. Mais nous savons que le premier de ces caractères, 
est de peu de valeur, les formes tropicales étant presque tou- 
jours beaucoup moins grandes que leurs congénères des mers 
froides. Quant à l’inclinaison des rameaux, nous avons observé 
dans les exemplaires récoltés à Amboine d’assez grandes varia- 
tions, les branches formant tantôt un angle de moins de 30° 
avec la tige et se rapprochant ainsi des exemplaires figurés 
par ‘THOMPSON, tantôt au contraire ayant une inclinaison qui 
dépasse 60°, comme chez la Dynamena tubuliformis Markt. 
Cette dernière disposition est la plus fréquente. 

Les autres caractères sont absolument semblables dans 
les deux espèces : la forme et la grandeur des hydrothèques, 
leur degré d'opposition, leur arrangement sur les entrenœuds 
au nombre de deux paires plus ou moins rapprochées, tout est 
identique. Nous avons vu du reste que chez nos échantillons 
tous ces caractères étaient assez variables d’une colonie à l’au- 
tre et méme dans les différentes parties d’une colonie. Nous 
nous crovons donc pleinement autorisé a réunir ces deux especes 
en une seule sous le nom de Sertularia Vege. 
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Sertuaria complexa Clarke. 


Pi. H, tig. 39 et 40. 
Sertularia romplera S.-F. Clarke, Bull. Mas. Comp. Zool. Harvard college, vol. 
5. 187%. p. 245, pl. A, fig. 26-28. 


pl. 18, fig. 1-4. 


Trophosome. Hydrorhize simple, rampante, épaisse. Hydro- 
caule simple, droit, non ramifié. Entrenceuds courts, portant 
chacun une paire d’hydrothèques. -Les deux hydrothèques d’une 
paire sont exactement opposés dans le sens de la hauteur, mais 
non par rapport à l’axe de la tige, se trouvant rapprochés tous 
deux du même côté et réunis au milieu sur une longueur varia- 
ble. Ils sont appliqués contre la tige sur les deux tiers de leur 
longueur ou un peu plus, l’extrémité libre formant un angle 
obtus et s’amincissant généralement jusqu’à l’ouverture, qui 
est bordée de deux pointes et munie d’un opercule à deux val- 
ves. A la base des hydrothèques,on remarque un ou deux pro- 
longements pointus se continuant sur la tige. 

Gonosome. Gonothèques naissant sur l’hydrorhize, subovalai- 
res, tronqués au sommet et légèrement plissés transversale- 
ment. 


Dimensions. Hauteur totale : 10-12 millim. 
Longueur des entrenceuds: 1 millim. 
Hydrothèques, longueur : 0,70-0,75 millim. 

diamètre : 0,18-0,20 millim. 
Longueur totale d’une paire 
d’hydrothèques : 0,6-0,7 millim. 


Habit. Baie d’Amboine, sur des Zostères. Zone littorale. 
Yucatan (CLARKE). Bondi Bay (BALE). 

Comme le fait remarquer CLARKE, cette espèce ressemble à la 
Sertularia pumila L., mais s’en distingue cependant par la 
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Dimensions. Hauteur totale : 5-8 millim. 
Entrenceuds, longuear : 0,65-0,85 millim. 
Hydrothèques, longueur : 0,32-0,35 millim. 

diamètre : 0,10-0,12 millim. 
Longueur entre les orifices 
d’unepaired’hydrothögues: 0,4-0,5 millim. 


Habit. Amboine, sur des Fucus. Zone des Coralliaires. Mers 
d’Earope. Williamstown, Australie (BALE). Mer des Sargasses 
(MARKTANNER). 

La variété d’ Ambome diffère de la Sertularia gracilis typique 
par la plus grande longueur des entrenœuds et la forme des 
hydrothèques qui sont appliqués l’un contre l’autre sur une plus 
grande étendue. Un des exemplaires figurés par HincKks (loc. cit. 
pl. 53, fig. 2a) s’en rapproche beaucoup. 

Cet hydraire paraît offrir de nombreuses variétés, qui ont été 
décrites par plusieurs auteurs comme des espèces distinctes. 
Nous pensons que c’est a tort qu'on les a séparées, vu que nous 
trouvons tous les termes de passage entre ces différentes formes. 
MARKTANNERen décrit deux variétés dont l’une coïncide presque 
exactement avec la Sertularia tenuis Bale. La Dynamena dis- 
fans d’Audouin, figurée par SAVIGNY dans sa description de 
l'Égypte, qui ne correspond évidemment pas avec la Dynamena 

distans de Lamouroux, mais que BALE considère avec raison 
comme identique à sa Sertularia tenuis, est certainement aussi 
une simple variété de la Sertularia gracilis Hassal. 

La forme décritepar MARKTANNER sous le nom de Dynamenu 
distans Allm. nous paraît également n’étre qu’une variété de 
Sertularia gracilis, se distinguant par les dimensions un peu 
pits grandes des hydrothèques; elle ne doit pas être confondue 
avee la Sertularia distans Allm. typique. Cette dernière, en 
fet, se reconnait à plusieurs particularités, entre autres è 

l'écærtement des hydrothèques qui ne se rejoignent pas sur la 
Rev. Scisse pe ZouL., T. I. 1893. 4 
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ligne médiane; elle ne parait donc pas étre une espéce distincte 
de Sertularia gracilis Hassal. 


Sertularia moluccana Pictet. 
PI. II, fig. 42 et 43. 


Sertularia divergens Bale (nec Lamouroux), Catal. Australian Hydroid Zouphytes. 
1884. p. 81, pl. 5, fig. 3: pl. 19. fig. 16. 


Trophosome. Hydrorhize ramifiée, d’où s’élève un hydrocaule 
en forme de tronc émettant des rameaux alternant dichotomi- 
quement et situés presque à angle droit avec le tronc. Entre- 
nœuds courts, portant chacun une paire d’hydrothèques subop- 
posés sur le tronc et entièrement opposés sur les rameaux. 
Hydrothèques allongés et soudés ensemble par paires sur les 
trois quarts de leur longueur, avec la portion libre très courte 
dépassant à peine les bords de la partie inférieure; ouverture 
munie de deux dents contre lesquelles s’applique un opercule 
formé de deux valves. 

Gronosome? 


Dimensions. Hauteur totale : 24 millim. 
Eutrenœuds, longueur : 0,65-0,70 millim. 
Hydrothèques, longueur :  0,65-0,75 millim. 

diamètre : 0,15-0,18 millim. 
Largeur entre les deux orifi- 
ces d’une paire d’hydrothè- 
ques : 0,5-0,6 millim. 


Habit. Baie d’Amboine. Zone des Coralliaires. Australie 
(BALE). 

Cette espèce ressemble à la Sertularia complexa Clarke, mais 
elle s’en distingue par sa tige ramifiée et par ses hydrothé- 
ques appliqués l’un contre l’autre sur les trois quarts au moins 
de leur longueur et remplissant complètement les entrenoeuds. 
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La partie libre des hydrotheques est tres courte et les orifices 
ne dépassent presque pas le bord inférieur. Les entrenœuds sont 
courts et portent chacun une seule paire d’hydrothéques, subop- 
posés dans la partie inférieure de la tige et exactement opposés 
dans le reste de la colonie. 

Les exemplaires récoltés à Amboine correspondent bien à la 
description que donne BALE de la Sertularia dirergens. Cepen- 
dant, dans nos échantillons, les hydrothéques sont un peu plus 
longs et moins divergents et ressemblent surtout à la paire supé- 
rieure d’hydrothèques figurée par BALE (loc. cit., pl. 5, fig. 3). 
Le genre de ramification correspond exactement à celui qui a été 
décrit. 

Il est évident que nous n’avons pas affaire ici à la Dynamena 
divergens de LAMOUROUX, car bien que l’aspect général de la 
colonie soit le méme, les hydrothèques de la S. divergens sont 
beaucoup plus courts et plus séparés de la tige que dans notre 
espèce. Celle-ci se rapproche davantage de la Dynamena diver- 
gens de SAVIGNY', mais cette dernière possède aussi des hy- 
drothèques plus courts et soudés ensemble sur une beaucoup 
moins grande étendue. 

La forme que nous avons trouvée à Amboine parait être une 
variété de la Sertularia divergens de BALE, mais comme cette 
dernière est une espèce différente de la Dynamena divergens 
Lmx., nous lui donnerons le nom de Sertularia moluccana. 


Sertularia tubitheca Allman. 
PI. II. fig. 44 et 45. 


Seréularta tubitheca Allman, Mem. Mus. Comp. Z. Harvard College, vol. 3, n° 2, 
1877. p. 24, pl. 46. fig. 5-6. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante. Hydrocaule 
droit, ramifié, portant dans la régle chacun une paire d’hydro- 


' Saviany. Description de l'Egypte. Polypes, pl. 14, fig. 2. 
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Famille PLUMULARIDAE 
Plumularia Lamarck (in part). 


Plumularia secundaria Linné. 
PI. I, fig. 46. 


Plumularia secundaria Linue, Syst. nat., id. Gmelin, p. 3854, no 61. 
Plumularia secundaria Kirchenpauer, Plumularide. Abhandi. Naturw. Verein 
Hambarg-Altona, 1876, Bd. 6, no 2, p. 28, pl. 4. fig. 18. 


Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante. Hydroclades 
naissant directement sur l'hydrorhize, composés de segments de 
deux sortes; les segments principaux portent l’hydrothèque sur- 
monté d’une paire de nématothèques, avec un nématothèque au- 
dessous. L’hydrothéque est situé au milieu du segment. Les seg- 
ments intermédiaires sont de même longueur que les principaux 
et portent généralement un nématothèque à chaque bout; quel- 
quefois l’un de ces nématothèques manque. Le nœud situé au- 
dessus des segments principaux est perpendiculaire à la tige et 
peu marqué; le nœud situé au-dessous est oblique et très visi- 
ble. 

(ronosome ? 


Dimensions. Hauteur des hydroclades : 6-10 millim. 
Longueur des segments princi- 
paux : 0,30-0,40 mil. 
Longueur des segments intermé- 
diaires : 0,30-0,40 mil. 


Habit. Baie d’Amboine, sur Algues, Éponges. Profondeur : 
0-20 mètres. Méditerranée. 

Cette espèce se reconnait facilement à l'absence de tige, les 
hydroclades naissant directement sur la racine. Les exemplai- 
res récoltés à Amboine appartiennent certainement à la Plumu- 
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laria secundaria L.bien quechezl’espèce typique le segment inter- 
médiaire ne porte dans la règle qu'un seul nématothèque, tandis 
que sur nos échantillons, on en trouve généralement deux. Ce 
caractère est du reste assez variable et nous observons souvent, 
sur une même colonie, des cas où le nématothèque supérieur 
existe seul comme chez le type ; tandis que dans d’autres cas, 
mais plus rarement, c'est l’inférieur qui subsiste tandis que le 
supérieur manque. Les exemplaires de cette espèce que nous 
avons récoltés dans la Méditerranée sont du reste identiques à 
ceux d’Amboine et varient aussi quant au nombre et à la posi- 
tion des nématothèques. 


Plumularia halecioides Alder. 


Plumularia halecivides Alder, Ann. Mag. N. H. (3), vol. 3, p. 353. pl. 12. 
Plumularia halecioides Hineks, Brit. Hydr. Zoophytes. p. 306, pl. 67. fig.2. 


Trophosome. Hydrocaule peu élevé, ramitié dichotomique- 
ment. Hydroclades courts, portant chacun un vu deux hydrothè- 
ques, rarement trois. Segments de deux sortes : les principaux 
portant toujours un némathothèque au-dessous de l'hydrothèque 
et généralement, mais pas toujours, un au-dessus; segments 
intermédiaires dépourvus de nématothèques. Longueur des seg- 
ments très variable, mais les principaux toujours plus longs que 
les intermédiaires. 


(ronosomr ? 
Dimensions. auteur totale : 5-10 millim. 
Longueur moyenne des hydro- 
clades : 0,8-0,9 millim. 
Longueur des segments prin- 
cipaux : 0,35-0,55 millim. 


Longueur des segments inter - 
médiaires : 0,10-0,30 millim. 
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Habit. Baie d’Amboine, sur Algues, en compagnie de Clytia 
noliformis M’Crady. Profondeur : 1 mètre. 

Cette espèce est facilement reconnaissable, d’abord à ses 
hydroclades courts, portant un ou deux hydrothèques seulement, 
quelquefois trois au maximum, en second lieu à la rareté des 
nématothèques. En effet, les segments intermédiaires en sont 
toujours dépourvus et les segments principaux n’en portent. 
outre le nématothèque inférieur, qu'un seul au-dessus de l’hy- 
drothèque, ce dernier nématothèque pouvant même manquer 
quelquefois. Nous ne donnerons pas de figure de cette espèce, 
nos exemplaires étant identiques au type représenté par HINCKs 
loc. cit., pl. 67, fig. 2a). Remarquons seulement que les échan- 
tillons d’Amboine sont un peu moins grands et moins robustes 
que ceux d'Europe. 


Plumularia strictocarpa nov. sp. 


PL. HE, fiv. 47 49. 


Trophosome. Hydrocaule monosiphoné, grèle, simple ou peu 
ramifié, divisé en courts entrenœuds portant chacun un hydro- 
clade alternant avec le précédent et naissant immédiatement 
au-dessous du nœud; chaque entrenceud porte en outre un 
nématothèque au point d’origine de l’hydroclade et un autre du 
côté opposé et au milieu de sa hauteur. Hydroclades allongés, 
gréles, portant deux espèces de segments, les segments intermé- 
diaires ayant un peu plus de la moitié de la longueur des prin- 
cipaux. Hydrothèques placés au milieu des segments principaux, 
peu profonds, à bord entier presque perpendiculaire à l’axe de 
l’hydroclade ; segments principaux portant deux nématothèques 
au-dessus de l’hydrothèque et un au-dessous ; segments inter- 
médiaires portant un nématothèque dans leur partie médiane. 

Gonosome. Gonothèques subovoïdes, allongés, à parois entou- 
rées d’un repli du périsarc faisant 10 à 14 tours en spirale, 
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de chaque nœud. Entre les deux hydroclades, à leur point d’ori- 
gine se trouve toujours un hydrothèque surmonté d’une paire 
de nématothéques ; au-dessous, chaque entrenceud porte 3 à 4 
nématothèques. Hydroclades gréles, portant deux espèces de 
segments, les segments intermédiaires un peu moins longs que 
les principaux. Le nœud réunissant les deux segments au-des- 
sus de l’hydrothèque est perpendiculaire à l’axe, tandis que le 
nœud qui les réunit au-dessous forme un angle-de 45 degrés. 
Les segments principaux portent un nématothèque au-dessous 
de Phydrothéque et une paire au-dessus;les intermédiaires por- 
tent un nématothéque dans leur partie médiane. Hydrothèques 
. placés au milieu des segments principaux,assez profonds, cylin- 
driques. Le bord interne n’est pas appliqué à l'hydroclade, mais 
reste libre. Ouverture circulaire inclinée sous un angle de 60 
degrés avec l’axe de l’hydroclade. 
Gonosome ? 


Dimensions. Hauteur totale : 15-18 millim. 
Longueur des entrenceuds sur 
la tige : 0,8-0,9 millim. 
Longueur des hydroclades : 
Longueur des segments princi- 


paux : 0,30-0,35 millim. 
Longueur des segments inter- 

médiaires : ‘ 0,25 millim. 
Hydrothèques, hauteur : 0,15 millim. 
Hydrothèques, diamétre : 0,15 millim. 


Habit. Baie d’Amboine. Zone des Coraux. 

Couleur. Base de la tige brune; hydroclades et sommet de la 
tige jaunâtres. 

Cette espèce ressemble à première vue à la Plumularia stricta- 
carpa Pictet, mais elle s’en distingue facilement par sa tige plus 
robuste qui porte deux hydroclades opposés par entrenœud et 
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un hydrothèque a la base de chaque paire d’hydroclades. En 
outre, les hydrothèques sont plus grands, plus profonds, plus 
séparés de la tige et leur bord forme un angle de 60 degrés 
avec l’axe de l’hydroclade. Notre espèce se rapproche aussi de 
la Plumularia setaceoides Bale, mais se reconnaît au genre de 
ramification des hydroclades et & la plus grande longueur des 
segments intermédiaires. 

Mais il est une espèce avec laquelle les exemplaires récoltés 
à Amboine concordent presque exactement, c’est la Plumularia 
gracilis Clarke. Cette dernière paraît étre semblable a première 
vue, toutefois certains caractères bien marqués nous obligent a 
faire de notre Plumulaire une espèce distincte. La forme et l’ar- 
rangement des hydroclades, des hydrothèques et des nématuthè- 
ques, ainsi que l’inclinaison des nœuds sur les hydroclades coin- 
cident presque absolument dans les deux types; nous constatons 
dans l’un comme dans l’autre, la présence de cet hydrothèque 
particulier au point d'origine de chaque paire de rameaux.: 
Cependant la Plumularia plagiocampa se distingue de la Plumu- 
larva gracilis Clarke par les caractères suivants : 

1° Les hydroclades naissent sur la tige au sommet des entre- 
nœuds et non à leur base. 

2° Les nœuds de la tige sont perpendiculaires à son axe sur 
toute sa longueur au lieu d’être obliques dans la partie supé- 
rieure. 

3° Il y a un nœud au-dessus de chaque hydrothèque, divisant 
ainsi les hydroclades en deux sortes de segments, tandis que 
dansle type de CLARKE ce nœud n'existe pas; il en résulte que 
les segments sont tous égaux et portent chacun un hydrothèque. 
Dans notre espèce, le nœud supérieur est généralement moins 
visible que l’inférieur, mais cependant sa présence est indiscu- 
table, même sur les jeunes individus. 

Tous ces caractères réunis nous paraissent suffisants pour 
motiver la formation d’une espèce distincte, à laquelle nous don- 
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nerons le nom de Plumuluria plagiocampa pour rappeler la posi- 
tion très oblique de ses nœuds sur les hydroclades. 

Ajoutons que méme dans le cas où ces deux especes seraient 
réunies en une seule, le nom de Plumularia gracilis de Clarke ne 
saurait subsister, ce nom ayant été déjà donné par LAMOUROUX 
à une autre espèce du méme genre. 


Aglaophenia Lamouroux (in part.). 


Aglaophenia disjuncta nov. sp. 
PL. UD. fig. 5L et 52. 


Trophosome. Tige droite, polysiphonée, rigide, d’où partent 
des branches alternantes ou subopposées, presque à angle droit. 
La tige et les branches portent des hydroclades alternants, 
situés dans le même plan, mais ayant subi une torsion de 90 
degrés sur leur axe. Hydroclades formés de longs segments por- 
tant chacun un hydrothèque à son extrémité distale, ce qui fait 
que ces derniers sont éloignés les uns des autres et rappellent le 
facies des Plumularia. Le plan où sont situés les hydrothèques 
est perpendiculaire au plan des branches et des hydroclades, 
et, par conséquent, lorsqu’on les observe sur une préparation 
entière, ils paraissent vus de face. Némathothèque médian a 
deux ouvertures, dépassant le bord de l’hydrothèque ; némato- 
thèques latéraux cylindriques, allongés, dépassant le sommet 
de l’hydrothèque. Bord£entier, arrondi, avec nn léger repli de 
chaque coté. 


Gonosome 7 

Dimensions. Hauteur totale : 25-35 millim. 
Longueur des hydroclades : 3 millım. 
Longueur des segments : 0,4 millim. 


Diamètre total des segments. 

jusqu'au bord du nématothèque 
médian : 0,22 millim. 
Hauteur des hydrotheques : 0,22 millim. 
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driques, dépassant légèrement l’hydrothèque et parallèles au 


nématothèque médian. 
Gonosome ? 
Dimensions. Hauteur totale : 30 à 60 centim. 
Longueur des hydroclades : 4-6 millim. 
Longueur des segments : 0,27 millim. 


Longueur totale des segments : 0,30-0,32 mil. 
Diamètre de l'ouverture des 
hydrothèques : 0,15-0,16 mil. 


Habit. Port d’Amboine, sur de vieux pilotis. Profondeur : 
0-2 mètres. Manille (KIRCHENPAUER). Queensland (BALE). Mer 
Rouge, Méditerranée (MARKTANNER). 

Couleur. Tige brun foncé; hydroclades jaunatres. 

La tige de cet Hydraire est composée d’un grand nombre de 
tubes soudés ensemble. Leur périsarc s’est considérablement 
epaissi et lear donne une consistance cornée. On peut voir sur 
des coupes que ces tubes communiquent entre eux, de distance en 
distance, par des orifices circulaires servant à répartir égale- 
ment, dans toute la colonie, la nourriture absorbée. 

Le genre de ramification des branches et la forme des hydro- 
thèques de cette espèce varie dans d'assez grandes limites. Dans 
les exemplaires que nous avons récoltés à Amboine, les hydro- 
thèques tiennent le milieu entre la figure de cette espèce don- 
née par MARKTANNER (loc. cit. pl. 6, fig. 16), la variété 
représentée par ce méme auteur (pl. 6, fig. 15) et le dessin 
de BALE (loc. cit. pl. 21, fig. 5). Les nématothèques de nos 
échantillons, sont un peu moins longs que dans ceux de BALE, 
mais les hydrothèques sont presque absolument semblables. Le 
type figuré par MARKTANNER (pl. 6, fig. 16) a le bord de l’hy- 
drothèque tout à fait parallèle à l’axe et le nématothèque 
inédian plus incliné; ces différences sont cependant peu marquées. 

Les exemplaires de cet Hydraire habitant Amboine forment 
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de grandes colonies, ayant jusqu’à deux pieds de hauteur. 
Leur aspect général, ainsi que leur mode de ramification rap- 
pelle presque absolument le Lytocarpus racemiferus figuré par 
ALLMAN dans sa description des Hydraires du Challenger ‘. 
Cette dernière espèce diffère, du reste, par la forme des hydro- 
thèques. Le Lytocarpus philippinus est certainement très voisin 
du Lytocarpus urens Kchp., dont il ne paraît guère s'éloigner 
que par le bord des hydrothèques un peu plus découpé et par la 
disposition des gonophores. Comme ce dernier, il est très redouté 
des indigènes pour les brûlures occasionnées par ses némato- 
cystes. 


APPENDICE 


Note sur le MYRIONEMA AMBOINENSIS Pictet. 


Le Myrionema amboinensis que nous avons décrit plus haut 
se distingue par plusieurs intéressantes particularités morpho- 
logiques et histologiques, sur lesquelles nous donnerons quelques 
détails. (Pl. III, fig. 55 et 56). 

En premier lieu, les tentacules ( pl. III, fig. 56) ont une struc- 
ture qu'on ne retrouve chez aucun autre IIydraire. L’ectoderme 
ect.) est réduit à une très mince cuticule formée de larges cel- 
lules plates. L’entoderme(ent.), au contraire, est très développé. 
et se compose d’une quantité de cellules à gros noyau sphéri- 
que renfermant un fin réticulum et un gros nucléole réfringent. 
Ces noyaux sont très nombreux et remplissent complètement 
l'intérieur des tentacules. Il nous a semblé que la division de 
ces cellules entodermiques ne se faisait pas toujours complète- 
ment et quil y avait souvent des cellules possédant deux ou plu- 
sieurs de ces gros noyaux. Si l'on examine une coupe transver- 
sale d'un tentacule, on voit quelquefuis avec difficulté la mince 


Vus. Auıman. Report Voyage Challenger. Zoology. vol. 7, part 20. 
Hydroida, | part: Plumularidae, 1883. pl. 13, fig. 4. 
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caticule ectodermique, tandis que les noyaux entodermiques 
remplissent l’intérieur du tentacule et sont particulièrement nom- 
breux à la périphérie où ils forment une couche épaisse. Entre 
ces deux couches se trouve une lamelle de soutien excessivement 
mince et à peine visible. 

Où se rendra bien compte de cette structure particulière en 
comparant la coupe transversale d’un tentacule de Myrionema 
avec celle d’un tentacule ayant la structure habituelle, par 
exemple de Dendroclava Dohrni Weism. (pi. IH, fig. 54, tent.). 
Chez cette dernière espèce, comme chez la plupart des Hydraires. 
l'entoderme est formé d'une seule rangée de très grandes cellules 
constituant la partie axiale du tentacule; ces dernières possèdent 
un petit noyau central, sont traversées par des trainées de pro- 
toplasme granuleux et rappellent beaucoup certaines cellules 
végétales. Ces cellules bien connues manquent complètement 
dans Pespéce qui nous occupe ici et sont remplacées par celles 
que nous avons décrites. 

Ces cellules entodermiques à gros noyau sont répandues non 
seulement dans les tentacules, mais dans toutes les parties de 
’hydranthe. Si l’on examine une coupe longitudinale passant 
par l’axe du polype(pl.III, fig.55), on voit que les parois du corps 
sont formées d’une mince couche ectodermique (ect.) et d’un 
entoderme (ent.) épais composé de cellules semblables à celles 
des tentacules. Entre les deux se trouve une fine lamelle de sou- 
tien. A la partie inférieure du corps,cet entoderme s’épaissit et 
laisse seulement un espace libre pour l’étroit canal central reliant 
la cavité de l’hydranthe avec la tige, dans laquelle nous retrou- 
vons la méme structure que sur les parois de l’hydranthe. 

L’hypostome (hyp.) renferme aussi de ces gros noyaux ento- 
dermiques, mais en moins grand nombre; il est formé principa- 
lement d’une couche de cellules allongées, à petit noyau 
réfringent. A sa partie externe se voit l’ectoderme, composé 
d’une seule couche de cellules analogues à celles qui tapissent 
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les parois du corps;mais ces cellules sont ici plus hautes et moins 
aplaties. 

Immédiatement en dedans de la bouche, nous voyons un très 
gros renflement entodermique (r. 6.) au milieu duquel se conti- 
nue le canal buccal. Ce renflement est formé d’une série de lobes 
allonges et pressés les uns contre les autres; il renferme un 
grand nombre de cellules vertes, dont la couleur persiste après 
un séjour prolongé dans l’alcool. Il est difficile de se prononcer 
sur la nature de cet organe d’apparence glandulaire; ses fonctions 
sont probablement digestives. Ce renfiement buccal se retrouve. 
bien que moins prononcé, chez les Eudendrides, avec lesquels le 
genre Myrtonema parait avoir une parenté assez étroite. Il cor- 
respond probablement aux taenioles des autres Gymnoblastes. 

Tout autour de ce renflement,se trouve une cavité circulaire 
située vis-à-vis de la zone tentaculaire.Cette cavité est divisée en 
une série de chambres, par des replis entodermiques réunissant 
le renflement central avec les parois latérales de l’hydranthe 
(pl. III, fig. 55, ch.). Nous n’avons pu déterminer le nombre 
de ces chambres, n’ayant pas eu & notre disposition d’exem- 
- plaires permettant de faire des coupes transversales. 

Cet Hydraire se distingue donc de tous les autres par les par- 
ticularités suivantes : 

1° Par des tentacules composés d’un ectoderme très mince et 
d'un entoderme formé de cellules à gros noyaux sphériques 
remplissant tout l’intérieur du tentacule. Ces cellules se retrou- 
vent dans l’entoderme des parois du corps. 

2° Par la présence d'un très gros rentiement interne en 
arrière de la bouche, formé d’une série de lobes renfermant des 
cellules vertes. 

3° Par la division en chambres de la cavité du corps, dans sa 
partie située entre ce renflement et la zone tentaculaire. 


—— He ——— ——— 
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Avec la Planche IV. 


. De toutes les Annélides, les Alciopes sont celles dont l’organe 
visuel atteint le plus haut degré de différenciation. Elles possè- 
dent, sur les côtés de la région céphalique, deux yeux volumi- 
neux d'une coloration rouge brun. Ces derniers sont pourvus 
@un gros cristallin sphérique transparent qui fait plus ou moins 
saillie à la face externe de l'œil, et est enveloppé par une masse 
dioptrique d’une certaine importance, le corps vitré. De grands 
bâtonnets disposés en séries rayonnantes autour du corps vitré 
censtituent la couche interne de la rétine et sont séparés des 
cellules rétiniennes proprement dites par une mince bande de 
pigment. Le développement remarquable de l'organe visuel des 
Alciopes est en rapport avec le mode d'existence de ces Anné- 
lides qui mènent une vie libre et nagent à la surface de la mer. 

L'œil des Alciopes se rattache-t-il au type arthropodéen, ou 
censtitue-t-il un type è part? Cette question se pose non seule- 

Rav. Besen pe Zoo, T. L 1808. RL} 
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optique. Je discuterai plus loin les vues de KLEINENBERG, vues 
dont je viens de donner un résumé saccinet et qui ne concordent 
souvent pas avec mes propres observations. 

Les larves d’Alciopes, ainsi que les individus adultes, ont “e 
traités par différents réactifs. Je les ai fixés soit par le liquide 
de KLEINENBERG, soit par le sablimé corrosif, soit par le liquide 
cupro-platino- nitrique qui m'a donné de très bons résultats. On 
prépare ce dernier liquide en faisant dissoudre dans 100 ce. 
d'eau : Chlorure de cuivre 3 gr., chlorure de platine 0,5 gr., 
acide nitrique concentré 3 cc. On lave rapidement è l'eau les 
objets traités par ce réactif, puis on les passe par les alcools & 
50°, à 70° et à 90°. La coloration peut se faire soit par l'héma- 
toxyline soit par les carmins; elle réussit bien avec le carmin 
au lithium. 


EMBRYOGENIE 
DE L'ŒIL DES ALCIOPIDES 


Je n’ai pu suivre l'œil dans les toutes premières phases de son 
développement. Les plus jeunes embryons que j'aie réussi à me 
procurer mesuraient trois dixièmes de millimètre; è ce stade, 
les différentes partie: e l'organe visuel n’existaient pas encore, 
mais le futur œil était déjà visible sous forme d’an petit amas 
cellulaire à contour assez mal défini. Cet amas est compris entre 
l'ectoderme et le pharynx; il est situé sur les parties latéro- 
dorsales de ce dernier et a la forme d’un ellipsoïde légèrement 
aplati dans le plan transversal (fig. 1 0). 

Cette ébauche première de l'œil n’est pas toujours distincte 
de l’ectoderme dont elle dérive sans aucun doute. Les éléments 
qui la constituent ne montrent pas tous les mêmes caractères. 
A côté de cellules à petits noyaux sphériques constituant la 
masse principale de I’ébaache oculaire, il en existe d'autres 
plus volumineuses dont le nucleus ne se colore pas par le 


sente une coupe d'en embryon de U==,D, laquelle passe un peu 
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pes à peu sur toute la face interne de la rétine. Le pigment 
rétinien apparaît pour la première fois dans des larves de 2= 
à 2==,5 de longueur, sous forme de fines granulations brunàtres 
naissant dans le protoplasma des éléments visuels. Ces granula- 
tions pigmentaires sont encore disséminées; elles ne se groupent 
que plus tard en une couche choroidienne et sont localisées près 
de la base des batonnets. 

A partir des larves de 222,5 à 352, l'œil de l’Alciope pré- 
sente déjà les différentes couches qu’il possèdera chez l'individu 
adulte. Il est donc inutile de suivre toutes les phases par les- 
quelles passe le globe oculaire avant d'atteindre son état défini- 
tif. Les modifications que la rétine subit jusqu'au moment où les 
jeunes Alciopides quittent le corps des Cydippes pour mener une 
vie indépendante sont plutdt secondaires, ainsi qu'on peut s’en 
assurer en comparant entre elles les figures 5, 8 et 9. La 
figure 9 représente une coupe ‘e l'œil d’une larve d’Alciope 
Age, pélagique. L'organe visuel a passablement augmenté de 
volume, il fait maintenant saillie sur les côtés de la région cépha- 
lique. La séparation entre la portion cornéenne et la portion 
rétinienne de la paroi oculaire s’est fortement accentuée, si bien 
que, sans l'étude des stades antérieurs, on hésiterait à leur attri- 
buerune commune origine. La rétine rroprement dite constitue les 
parties latérales et postérieure du globe oculaire. Les éléments 
rétiniens se sont encore allongés et les bâtonnets qui en forment 
l'extrémité centrale ont surtout bénéficié de cet allongement. 
Ainsi chacun de ces éléments paraît se décomposer en deux 
segments : l'an central, hyalin plus réfringent, le bàtonnet; 
l’autre, périphérique, cellulaire, que j'appellerai le rétinoblaste. 
Le point de séparation de ces deux segments est marqué par le 
dépôt pigmentaire qui représente une mince bande brun noi- 
ràtre s'étendant transversalement à mi-profondeur environ de 
la rétine (fig. 9 pi). ' y 


La couche des bitonnets est complàtagina co Mada, 


+ 


> 
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par la couche dioptrique la plus périphérique, que j'appellerai 
couche fibro-ponctuée. C’est cette dernière qui renferme les gra- 
nulations mitosiques attribuées par GRABER aux bätonnets. 
Autant que j'en puis juger, les bâtonnets ne sont pas limités à 
leur extrémité distale par une membrane les séparant de la 
couche fibro-ponctuée. . 

GRABER discute la question de savoir si la r&tine des Alciopes 
doit étre considérée comme formée par trois couches superpo- 
sées de cellules (éléments sensoriels, pigment, bâtonnets), où 
bien par une seule rangée de cellul:s épithéliales, laquelle se 
serait différenciée en les trois couches secondaires que montre 
la membrane rétinienne de l'adulte. Quoique cet auteur ait trouvé 
trois noyaux dans les éléments de la rétine, le premier corres- 
pondant à la cellule sensorielle, le second au pigment, le troi- 
sième aux bâtonnets, il penche plutôt pour la dernière alter- 
native. Le doute n'est plus possible lorsqu'on se reporte aux 
différentes phases de l'évolution embryonnaire. La rétine dérive, 
dans son ensemble, d’une seule rang ‘e de cellules ectodermi- 
ques. Celles-ci constituent d'abord une ébauche pleine, pais 
prennent une disposition radiaire au moment où se creuse la 
cavité optique. 

Ainsi que je l'ai déjà décrit, la bande pigmentaire ne repré- 
sente pas une couche cellulaire spécia.., elle résulte d'un simple 
dépôt de pigment s’accumulant vers l'extrémité centrale des réti- 
noblastes et se produisant aux dépens da protoplasme de ces 
éléments. Elle apparaît relativement tard (larves de 2,5) et 
c'est à tort que GRABER lui attribue des noyaux spéciaux. Elle 
forme comme une sorte de manchon autour du point de sépars- 
tion des retinublastes et des bâtonnets. Ces derniers ne possè- 
dent pas non plus de 'noyaux et prennent naissance sux dépens 
des rétinoblastes; en fait, ils en constituent l'extrémité centrale 
Ou listale. Ila apparaissent seulement après que les cellules de 
l'ébanche oculaire se sont allongées radiairement, et sont pro-, 
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sine pas une tache faisant saillie dans la cavité optique, mais 


"se présente sous forme de granulations prenant naissance dans 


les rétinoblastes eux-mémes et dont le nombre augmente rapide- 
ment. KLEINENBERG admet aussi que l’eil se soude, tôt après sa 
formation, avec le ganglion cérébroïde et que quelques cellules 
de l’ébauche oculaire viennent même pénétrer dans ce ganglion. 
Dans les différents stadesque j'ai étudiés, je n'ai rien observé de 
semblable. Une fois l'ébauche oculaire dessiuée par un amas de 
cellules ectodermiques, il ne se produit entre elles et l’ébauehe 
ganglionnaire aucune fusion. Ces deux ébauches évoluent paral- - 
Klement mais indépendamment l’une de l'autre et il n'y a pas 
émigration de cellules oculaires dans le ganglion céphalique. Le 
manque de précision dans les contours de l’ébauche de l'œil per- : 
met de comprendre d'après KLEINENBERG comment les 6!éments 
glaudulaires pénètrent dans l'organe visuel. J'ai montré, au 
commencement de ce travail, que chez des larves de 0™,3, 
l'ébauche oculaire, quoique encore pleine, était assez bien défi- 
nie et qu'elle renfermait déjà les éléments glandulaires. En outre 
je n'ai jamais va de rétinoblastes se transformer en cellules 
ganglionuaires. 


U. CRISTALLIN . Er 


Le cristallin apparaît très tôt dans l'évolution embryonnaire. 
Il se rencontre déjà dans l'ébauche oculaire de larves mesurant 
022,3 de longueur, et se présente sous forme d'une cellule 
que j'ai décrite sous le nom de cellule cristallinienne. Celle-ei 
est située près du bord externe de l'organe visuel; son nucleus 
subit une dégénérescence granuleuse et de ce noyau partent de 
fins filaments protoplasmiques rayonuants qui aboutissent à la 
membrane cellulaire (fig. 1 et 2 c). Cette derrière parait se 
résorber et le noyau cristallinien se trouve ainsi enfermé dans 
mne petite cavité qui est le point de départ de la eavilé optique. 
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Celle-ci devenant plus spacieuse, le cristallin lui aussi augmente 
de volume et tend à prendre une forme sphérique. Dans la figure 
4, il remplit la partie centrale de la cavité optique et s'appuie 
contre la paroi rétinienne (fig. 4 cr). Il montre déjà des granu- 
lations qui absorbent fortement le carmin; elles prennent une 
coloration foncée et se détachent avec netteté sur le fond clair 
du cristallin. 

La structure de cet organe est difficile à déterminer, car le 
noyau cristallinien primitif s'accroit par dépôt à sa surface de 
granulations fournies par certaines cellules limitant la cavité 
optique (fig. 2 et 6). Dans la figure 6 se \ ~ par exemple une 

‘cellule glandulaire englobée dans la paroi rétinienne et dont le 
noyau dégénéré donne naissance à des granules mitosiques. Ces 
dernières se déversent dans la cavité optique et viennent s’acco- 
ler au cristallin. Celui-ci doit encore s’accroitre par absorption 
da protoplasma de quelques éléments centraux gravitant autour 
de la cellule cristallinienne ct par absorption des produits de 
sécrétion de certaines cellules glandulaires (fig. 6). Le cristallin 
serait donc constitué par une trame protoplasmique nucléaire et 
cellulaire dans laquelle spnt englobés de nombreuses tines gra- 
nulations et des granules mitosiques plus volumineux et foncés. 

Dans une larve de ==, cette trame est réticulée et les parois 
de ces réticules sont granuleuses (tig. 6 cr). A ce stade, le 
cristallin n'est pas complètement sphérique, son diamètre varie, 


de 24 à 27 p. Il occupe presque toute la cavité optique, les : 


milieux dioptriques de l'œil étant encore très rudimeutaires. 
Chez les larves de I==,8, le cristallin est globuleux et mesure 
86 „ en diamètre. Par suite de l'accroissement de l'œil en pro- 
fondeur, il parait rejeté vers le bord externe ou cornéen de l’or- 
gane visuel, bord contre lequel il tend à s’accoler (fig. 5 cr). Il se- 
charge toujours plus de ces granules mitosiques foncés, lesquels 
sont répartis plutôt à la périphérie qu'à la partie centrale de cet 
ergane. Ces granujes examinés avec l'appareil à polarisation, 
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brillent d'un léger éclat lorsque les prismes sont croisés, ils 
jouissent donc de la propriété de polariser la lumière, propriété 
que ne possèdent pas les granulations nucléaires des rétinoblas- 
tes. A un stade larvaire plus Agé (2,5), le cristallin atteint 
41 pen diamètre. La partie la plus primitive de cet organe, 
c'est-à-dire son noyau central, se distingue de la couche péri- 

Uphérique par une teinte plus grisätre et.par une plus grande 
densité. Cette opposition s'accentue dans les stades plus âgés et 
se retrouve souvent jusque dans l'adulte. Les granules mitosi 
ques sont toujours abondants. Is remplissent presque toute la 
masse da cristallin et ne disparaissent de cet organe que relati- 
vement tard. On ne les retrouve plus dans l'œil complètement 
développé. Ils sont donc résorbés pendant les dernières phases 
de l'évolution embryonnaire et constituent sans doute des maté- 
riaux de réserve qui sont utilisés pour la croissance ultime da 
cristallin. 

Dans l’Alciope adulte, cet organe fait généralement saillie à 
la face externe du globe oculaire, il est volumineux et mesure 
300 y en diamètre, soit O==,3. Il va sans dire que ce chifre 
n'a rien d’absolu, il a été pris sur la même série de coupes qui 
m'a déjà fourni les mesures relatives à la rétine, à la cornée, et 
qui me servira plus loin à fixer les dimensions des différents 
milieux dioptriques. Tous ces chiffres sont donc comparables 
entre eux puisqu'ils se rapportent au même individu. Le cristal- 
lin de l'œil adulte est tantôt simple, tantôt complexe et se 
décompose alors en couches ‘concentriques. Il se colore par le 
carmin du moins dans sa partie périphérique; la partie centrale 
demeure incolore. A de forts grossissements, on peut encore 
reconnaître la structure finement granuleuse da cristallin 
embryonnaire; cette structure est surtout visible à la périphérie 
de l'organe. . . 

D'après ce qui précède, le cristallin des Alciopes a un mode 
de formation tout spécial. Il ne dérive pas d'une invagination 
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les parois du corps; mais ces cellules sont ici plus hautes et moins 
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seconde dispesition, qui cet la plus fréquente, ne parle pas en 
faveur de cette interprétation. . | 

_ Pour connaître la véritable nature de corps vitré, il faut le 
suivre dans son évolation embryonnaire. KLEINENBERG a le pre- 
mier fait ressortir le rôle prépondérant que jouent des éléments 
giandalaires dans l'élaboration des milieux dioptriques ; il lesa 
appelés, à cause de leur fonction, glandes du corps vitré. Il en 
admet une par organe visuel. J'ai déjà parlé de ces cellules 
glandulaires en décrivant les caractères de l'ébauche oculaire 
primitive. Dans le plus jeune stade que j’ai observé, 0™,8, 
ces cellules sont parfaitement visibles et sont au nombre de deux 
per œil (fig. 1 gi. oi. Elles sont engiobées dans la masse des 
éléments rétiniens et sont plutôt situées dans la partie posté- 
rieure de l’organe visuel. Plus ce dernier augmente de volume, 
plus les éléments glandulaires sont refoulés en arrière (fig. 3 
gl. 0) et ils finissent par s'appliquer contre le bord postéro-ven- 
tral de l'œil (fig. 4 gl. o). La figure 14 est très instructive, 
elle représente une coupe d’un embryon de 1™*,4 montrant la 
glande oculaire déjà nettement séparée de la masse des cellules 
rétiniennes. Cette glande n’est pas unicellulaire ainsi que le pré- 
tend KLEINENBERG, mais elle renferme, outre la cellule giaodu- . 
laire centrale, d’autres. cellules dont le nucléus est beaucoup 
plus petit. Ces dernières ne sont pas glanduleuses il est vrai, 
cependant elles n'en contribuent pas moins à former, en s'y ré- 
solvant, la masse protoplasmique de la glande oculaire; leur 
noyau subit une dégénérescence granuleuse et se dissout dans 
le protoplasma de la glande. Le naciéas principal de celle-ci, 
celui qui correspond à l'élément glandulaire primitif mesure dans 
Ce stade 16, de diamètre, il renferme un gros nuciéole forte- 
| ment coloré par le carmin.: 

La natare pluricellulaire de la glande oculaire peat s'obser- 

ver non seulement dans certaines phases de l'évolution 
Iogique (fg. 14 et 10 gi. 0), mais encore jusque dans l'adalto. La 


» . 


“ 
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les parois du corps; mais ces cellules sont ici plus hauteset moins 
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bles et problématiques dans l’Alciope adulte, elles ressortent 
per contre avec toute l'évidence possible pendant le développe- 
ment embryonnaire. La figure 10 montre la glande oculaire 
souvrant par un court canal dans la cavité optique et déversant 
dans cette dernière une partie de son conteau granuleux. Ces 
rapports entre la glande et la cavité optique s'observent dans 


plusieurs stades larvaires,, surtout à partir des embryons de. 


1== 4 de longueur. KLEINENRERG donne, dans la figure 77 de 


. son mémoire, un dessin indiquant aussi ces rapports ; il fait par- 


tir le canal déverseur non de la glande même, mais des parois 
du nucléus central. Il n’y aurait ainsi que le contenu du noyau 
qui puisse pénétrer dans la cavité optique. Cette disposition est 
inexacte, car c'est la glande et non son nucléus qui communique 
avec la cavité optique et lui fournit les éléments du corps vitré. 

Il m'a peru intéressant de chercher si les rapports de la 
glande oculaire avec les milieux dioptriques n'étaient que tran- 
sitoires ou s'ils se conservaient j-sque dans l'adulte. En étudiant 
attentivement mes séries de coupes, j'ai constaté que, dans l'œil 
complètement développé, les relations entre la glande et le corps 
vitré subsistent encore. J'ai trouvé un court canal de communi- 
cation dont le trajet est indiqué dans les trois coupes de la 
figure 17. Ce canal se dirige d’avant en arrière, il est à peu 
près horizontal. Il prend naissance, comme l'indique la coupe I 
(fig. 17 a), dans le protoplasma de la giande oculaire et son 
point d'origine est indiqué par un dépôt pigmentaire. Il s’accole 
bientôt contre la bande pigmentaire de la rétine, ainei que le 
montre la coupe Il (fig. 17 5), puis, après avoir traversé la paroi 
rétinieane, vient s'ouvrir dens la partie de la cavité optique 
remplie par le corps vitré. Cet orifice est marqué dans la 


. compe III en ca, g (fg. 17 c). J'ai retrouvé sur plusieurs séries 


de coupes d'Alciope l'existence de ce canal de communication, 


et je crois que son absence est plutôt l'exception. La glende | 


ocalaire fournit-elle jusque dans l'adalte de nouveaux éléments 
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da collier péricesophagien. Il représente un faiscena de fibres 
muscolaires disposé transversalement. Près du globe eculaire, 
ce faisceau se bifurque ; une de ses branches s'insère sur le bord 
antérieur de la glande, l'autre passe uti peu en avaut de celle-ci 
et prend son point d'insertion sur la face ventrale de l'œil et 
sur la pesu. Les deux faisceaux droif et gauche se rejoignent 
sur la ligne médiane du corps et forment ainsi un ruban musre- 
laire continu. Il peut encore exister, outre le faisceau en ques- 
tion, une lame conjonctive parsemce de noyaux qui part de la 
gaine pharyngienne et aboutit à la glande oculaire. Étant donné 
son point d'insertion à la région ventrale de l'œil, le ruban mus- 
culaire ne pourra produire par sa contraction des mouvements 
d’une bien grande amplitude. Il déterminera une légère oscilla- 
tion du globe ocalaire par rapport à l'axe vertical et lui impri- 
mera sans doute, en méme temps, un faible déplacement rota- 
toire, car ce ruban a une disposition un peu oblique relativement 
à l'œil. Ce dernier n’est pas Lore dans une cavité orbitaire 
comme l'organe visuel des Vertébrés; son segment cornéen est 
‘ accolé à l’hypoderme. Pour éviter tonte traction sur cette cor- 
née, il est donc nécessaire que la couche hypodermique participe 
- aux mouvements possibles du glohe oculaire. Ceci explique 
pourquoi les fibres du faisceau contractile sinsèrçnt les unes sar 
la paroi de l'œil, les autres sur la peau. . : 
* Pour terqiner la description des organes produeteurs Wes 
milieux dioptriques, je dois encore mentionper la présence de 
cellales glandalaires intercaléés entre les rétinoblastes et déver- 
sant aussi leurs produits dans la cavité optique. Elles n'ont pas, 
il va sans dire, la même importance que la glande ocalaire, 
mais elles n'en jouent pas moins un rôle actif dans l'élaboration 
du corps vitré et de la couche fibro-ponctute. Leur rôle est da 
reste transitoire; on ne retrouve ces éléments que pendant l'éve- 
lation embryologique. J'ai déjà décrit dans piques del 
une de ces cellules contribuant an développement da cristallia 





la plus grande netteté. 

Comme je l’ai indiqué, le corps vitré peut revêtir deux asp 
différents, dont l’un le plus fréquent, est dessiné à la figure 
et dont l'autre, plus rare, est repruduit dans la figure 19 (co, 
J’appellerai les corps vitrés du premier type corpe siérés réé 
dés, et je désignerai ceux du second type sous le nom de a 
vitrés vésiculeux. Ces derniers se distinguent en ce que le 1 
calum est très peu visible et en ce que toute la masse de o 
couche dioptrique est remplie par de petits corps sphériges 
colorant par le carmin. Ces corps n'ont pas les caraetàre: 
noyaux proprement dits; ils sont de nature mitosique. Gra: 
les décrit comme de vrais nucléi et fait de la couche qui les 1 
ferme un « oculares integument epithel. » Cotte forme véu 
lease du corps vitré n'appartiesit pas à une seule espèce 


disposées des granulations mitosiques. 

Dans l’Alciope adulte, la couche fibro-ponctuée atteint 64 u 
d'épaisseur. Elle se culore légèrement par le carmin, d'une ma- 
nière plus intense par l'hématoxyline, mais sa structare fibreuse 
s’accuse surtout bien après imprégnation par le chlorure d'or. 
Il est étonnant que cette couche ait été confondue avec le corps 
vitré, dout elle est cependant séparée par an fin bord granu- - 
leux appartenant à cs dernier. La figure 11 moutre la position 
réciproque et la difiérence de structure de ces deux milieux 
dioptriques (fig. 11 c, f, p). Dans la figure 18, j'ai représenté 
mme portion de la couche fibro-ponctuée plus fortement grossie. 





1 ' 


9 ED. BERANEOK. 

D'après ce qui précède, je ne puis souscrire à l'opinion sui- 
vante de GRABER : « Das, was man Glaskürper nennt, ist also 
hier (Alciopiden) sogut wie beim Tracheatenstemma unzweifel- 
haft eine zellig differenzirte oder organisirte Substanziage. » 

- Chez les Arachnides, on a décrit sous le nom de corps vitré une 
* conche de cellules coiffant le bord interne du cristallin cutica- 
laire et appartenant è l'hypoderme. Ce corps vitré n'est pas 
l'homologue de celui des Alciopides, puisque l'hypoderme ne fait 
pas partie intégrante de l'œil de ces Annélides et que les 
ynilieux dioptriques si développés chez ces Vers sont un sim 
4 produit d’excrétion. . 

Chez les Mollusques, en particalier chez les Céphalopodes et 
les Gastéropodes, une couche gélatineuse, transparente s'étend 
‘entre la rétine et le cristallin. Elle n’est pas de nature cellulaire 
et correspond par sa position au corps vitré de l’Alciope. Est- 
elle réellement l’homologue de ce:ui-ci? Cela est impossible à 
dire dans l’état actuel de nos connaissances. On ne possède pas 
de, données suffisantes sur le mode de défeloppement de cette 
couche gélatineuse; on ne sait si elle constitue un simple trans- 
sudat ou si elle a uneautre origine; la première hypothèse est la 
plus probable. Quoi qu'il en soit, on n’a pas signalé jusqu'ici, 
dans l'œil des Mollusques, la prése: e de glandes oculaires 
semblables è celles qui caractérisent l'organe visuel des Alcio- 
pes. En outre, le corps vitré de ces Annélides atteint un plas 
haut degré de différenciation que celui des Mollusques paisque 
sous l'action des réactifs fixateurs il se décompose en un réseen 
plasmique fibrillaire et finement granuleux ; il ne représente 
un simple transsudat. , pe 

Le corps vitré de l'œil des Vertébrés n'a pas une origine 
glandulaire, il se forme per un autre processus évolutif que le 
miliea dioptrique correspondant des Alciopes. Il dérive de cel- 
lules mésodermiques et de matériaux fournis par les vaissenar 
sanguins qui pénètrent dans la cavité optique. Chez des embryons 


Je n'ai jamais observé, dans ces tout jeunes stades, ui une fusion 

entre le ganglion cérébroïde et l'ébauche oculaire, ni une migra- 

tion des cellules d. cette dernière dans le dit ganglion ainsi que 
\ 


deux calottes ganglionnaires: l'une dorsale, l'autre ventrale Ces 
cellules renferment d'ordinaire un gros nuclens granuleux dans 
lequel est contenu un nucléole. A côté de ces éléments nerveux, 
il en est d'autres qui ont conservé leurs caractères de cellules 
ectodermiques et représentent, sans-doute, des éléments de sou- 
tien, C'est dans le réticulum fibrillaire central qu'aboutissent les 
fibres du nerf optique. Les faces latérales de ce réticulum qui 
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tion, car il comprend les terminaisons périphériques des cellules 
rétiniennes plongeant dans la substance réticulée du ganglion 
cérébrotde. 

Les fibres du nerf de l'œil me semblent avoir une croissance 
plutôt centripète que centrifuge. Si cette opinion est la vraie, 
ces fibres ne se formeraient pas aux dépens du cerveau, mais 
aux dépens des rétinablastes dont elles constitueraient des pro- 
longements se résolvant dans le réticulum de la protubérance 
optique. J'ai pu suivre le trajet de quelques-unes de ces fibres 
dans des larves àgées et dans des Alciopes adultes, je les ai vues 
s'unir à l'extrémité périphérique des cellules rétinierines, mais 
jamais je ne les ai aperçues traversant ces dernières pour péné- 
trer dans la couche des batonnets. Les données que je viens 
Wexposer établissent qu'il n’y a pas, dans l'œil des Alciopides, 
de ganglion optique proprement dit. La substance nerveuse réti- 
culée forme seulement deux expansions latérales, les protubé- 
rances optiques ;et le ganglion optique décrit par CARRIÈRE fait 
partie intégrante du cerveau. Les cylindres-axes partant des 
cellules rétiniennes n'y aboutissent pas, ils se résolvent dans 
la masse réticulée centrale du ganglion cérébroïde, à laquelle se 
relient aussi les calottes ganglionnaires corticales. 


CONCLUSIONS 

Le développement embryogénique ainsi que la structure his- 
tologique de l'œil larvaire et adulte des Alciopes ne permettent 
pas de ramener l'organe visuel de ces Annélides à celui des 
Arthropodes. L'œil arthropodéen a été interprété de deux 
manières différentes, Selon l'opinion courante, qui repose sur les 
travaux de GRENACHER et de ses successeurs, l'organe visuel de 
l’Arthropode comprend une partie dioptrique et une partie sen- 
sorielle. La partie dioptrique se décompose en une cornée chits- 
neuse sous laquelle sont disposées quatre cellules dites eristalli- 


: même indi 
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istinetes de l'ommatidie, mais appartiennent à une 
dualité histologique, le rétinophore. Cesavant décrit * 
ub nerf qui traverse l'axe de l'ommatidie et vient se résoudre 
dans le cône cristallin en un important réseau de fibrilles termi- 
nales appelé rétinidie. Le cône réfringent ne représente dune 
pas l'appareil dioptrique de l'œil des Arthropodes, maisen cons- 
titue, selon PATTES, l'appareil récepteur des excitations lumi- 
neuses. 

Je n'ai pas à discute" dans ce travail la valeur des conceptions 
de PATTEN, ni à me prononcer pour ou contre les vues de GR! 
curr. Je ferai seulement remarquer que l'interprétation de l'or- 
gane visuel des Arthropodes, telle que ladonne PATTEN ne paraît 
pas devoir détrôner et remplacer celle de GRENACHER. Les 
mémoires de PARKER‘ et de VIALLANES', par exemple, ne confir- 
ment pas les opinions de PATTEN et montrent que l'ommatidie 
comprend un cône cristallin et un rhabdome indépendants l'un 
de l'autre. L’extrémité interne effilée du cône se termine par 
quatre filaments qui vont s'insérer sur la membrane balale; 
elle ne fait donc pas corps avec le rhabdome. Ces deux savants 
ont étudié avec beaucoup de soin la distribution des terminaisons 
nerveuses dans l’ommatidie. Ils arrivent à la conclusion que le 
cone cristallin ne ren: ine pas les réseaux nerveux ou rétinidies 
observés par PATTEN et que ce corps réfringent n'est qu’un 
appareil dioptrique comme l’affirmait GRENACHER. L'appareil 
récepteur des excitations lumineuses est bien le rhabdome dont 
les sept segments on rhabdomères reçoivent chacun une fibre 
optique terminale (voir VIALLANES, op. cit., p. 463). 

Les conceptions nouvelles que PATTEN a tenté d'introduire 
dans la science ne me paraissent pas heureuses, mais qu'on les 
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cellulaire et en fait l’homologue de celui des Arthropodes tra- 
chéates. Chez les Arachnides où le corpsvitré cellulaire est le 
mieux marqué, ce dernier n'est pas autre chose que l'hypoderme 
refoulé par le développement d'un cristallin cuticulaire. Or, 
l'hypoderme ne prend aucune part à la formation de la vésicule 
optique des Alciopides, il ne constitue que la couche externe de 
la cornée. Le corps vitré de ces Annélides a, comme KLE 
BERG et moi l'avons montré, une origine purement glandulaire 
il n’est dans aucun cas «eIlulaire et ne peut être homologué au 
corps vitré hypodermique des Arachnides et autres Trachéates. 
L’homologie entre le corps vitré des Alciopes et la couche hypo- 
dermique vitreuse des Arthropodes Trachéates a contribué à 
fausser l'interprétation de l'œil de ces Vers. On a décrit dans 
l'organe visuel des Alciopes un soi-disant œil de la peau, en 
allemand « Augenhaut » qui prête passablement à confusion. 
Ce terme ne se comprend qu'à la condition d’admettre pour les 
différents milieux du globe oculaire ane double origine : la par- 
tie dioptrique prenant naissance aux dépens de la peau; la par- 
tie sensorielle aux dépens de l'ébauche optique embryonnaire. 
A la rigueur, cette expression de « Augenhaut » convient à 
l'organe visuel des Arachnides, dont les milieux dioptriques sont 
représentés par un cr. .allin cuticulaire et par un corps vitré 
qui n'est autre que l'hypoderme. Chez les Alciopides, ce terme 
d’eil de la peau n’a aucune signification ;car le globe oculaire, 
dans son ensemble, y compris la couche interne de la cornée, 
dérive de l'ébauche optique embryonnaire. Cette ébauche, une 
fois séparée de l'ectoderme, forme les milieux réfringents et 
sensoriels de l'œil sans que la peau ou hypoderme y prenne 
aucune part. GRABER (op. cit. p. 255 1, dit à ce sujet : - Dem- 
nach glaube ich dass der Vorderabschnitt der sog. « Augen- 
haut > auch bei den Alciopiden keineswegs die Grenze zwi- 
schen dem Auge als Ganzes genommen und dem - äusseren 
Integument, sondern vielmehr, ganz wie bei Tracheatenstemma, 
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de la cornée, ne sont pas dus è une différenciation de cxgches 
cellulaires préexistantes, mais doivent leur origine à des glandes 
déversant leurs produits dans la cavité centrale de l'œil. \ 

Je viens de montrer que chez les Arthropodes ct chez hes 
Alciopes, les couches réfringentes de l'organe visuel ne posse’ 
dent ni le même plan de structure, ni le même mode de déve-\ 
loppement. Ces deux types d'yeux présentent des divergences \ 
tout aussi marquées dans la constitution de leur couche senso- 
rielle. La rétinule de l'ommatilie des Arthropodes comprend 
des rhabdomères, au nombre de sept probablement, qui s’unis- 
sent en un seul corps, le rhabdome, lequel est enveloppé par des 
cellules rétiniennes chargées de pigment. La rétine des Alciopes 
est constituée par une rangée de cellules sensorielles formant les - 
parois latéro-postérieures de la vésicule optique embryonnaire. 
Ces cellules possèdent chacune un noyau allongé et se différen- 
cient à leur extrémité interne en un batonnet transparent. Il 
nexiste pas de cellules pigmentaires, mais il se dépose une 
couche de pigment au point de séparation du batonnet et de 
l'élément rétinien dont il est dérivé. 

En prenant comme terme de comparaison l'œil arthropodéen 
tel que le conçoit PATTEN, on ne réussit pas davantage à ramener 
l'organe visuel des Alci: vs au schéma proposé par le savant 
américain. On n’y observe pas de rétinophores pourvus de réti- 
nidies et enveloppés par des éléments pigmentaires. 

D'une manière générale, les yeux des Alciopes montrent des 
rapports plus marqués avec ceux des Mollu<ques (Gastéropo- 
des) qu'avec ceux des Arthropodes. Ces rapports sont purement 
analogiques et n'indiquent aucune communauté d'origine. Les 
ressemblances entre le globe oculaire des Alciopides et celui des 
Giastéropodes sont plutôt exterieures. Ces deux types d’yeux ont 
la forme de vésicule optique, mais chez les Gastéropodes cette 
vésicule se constitue aux dépens d’une dépression de l’ectoderme, 
tandis que chez les Alciopes elle se creuse dans une ébauche 
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la plaque syncipitale porte deux yeux comprenant chacun une 
couche de cellules pigmentées dessinant une coupe dins laquelle 
sont enchassées des cellules réfringentes: ces yeux reposent sur 
Tamas ganglionnaire qui deviendra le cerveau. Chezles Alciopes, 
l'ébauche de l'œil primitivement pleine renferme une cellule 
claire, que j'ai décrite sous Le nom de cellule initiale du cristallin 
et qui me parait correspondre aux éléments réfringents de l'or- 
xane visuel larvaire du Polygordius. Cette ébauche repose aussi 








‘sur lamas ganglionnaire qui se différenciera en ganglion 


cérébral. 

Un objectera peut-être à cette maniere de voir que les pre- 
miers stades de l'évolution des Alciopes nous sont inconnus et 
que nous ignorous si les larves sortant de l’œuf ne possèdent 
pas des taches oculaires transitoires, avant de pénétrer dans le 
corps des Cténophores où elles évoluent. Je ne le pense pas,mais, 
à supposer qu’il en soit ainsi, cela ninfirmerait en rien ma thèse 
de l'homologie des organes visuels des Alciopides avec les taches 
oculaires de. la Trochophore. Cela. montrerait seulement que 
durant le développement phylogénique des Alciopes et probable- 
ment aussi d'autres Annélides, l'œil larvaire a été remplacé par 
un organe plus complexe, plus en harmonie avec les exigences 
dune vie pélagique, mais dont le mode de formation et les 
rapports avec l’ébaucuc ganglionnaire cérébrale sont demeurés 
constants. 

Les yeux des Annelides ne peuvent être tous considérés 
comme des différenciations plus ou moins accusées d'une même 
forme fondamentale. A côté des vésicules optiques céphaliques 
dont celles des Alciopides représentent les plus parfaites, il 
existe des yeux composés distribués sur les branchies de cer- 














. taines Polychétes tubicoles, les Sabelles, les Potamilles, les 


Dasychones. Ces organes ont été dernièrement étudiés par 


VEL Avpnews, Comp! Eyes of Annelide. Joarnal of Morphologs. Sep- 
teiubie 1891. 
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cis. undulisre varia : nates aculissime . sableflere, — FLUvia- 
subfuscus, latior: raleulis eracte 
semioratis, argute carinatis, latere incumls ate pluno-ercaralis : 
natibus acutis, deorsum iuflezis, cacum commune teste versus 
nates obsolete quinqueloculare, dissepimentis brerissimis vn 

Il résulte de l'examen de ces deux diagnoses, que la première 
se rapporte à une coquille polymorphe, mais d'origine marine, 
tandis que la seconde, de taille plus grande, est 
Hluviatile; toutes deux ont nne allure commune, quoique vivant 
dans des milieux aussi dissemblables; la première répond a 
quelque forme caspique marine, voisine du Mytilus minimus de 
Poli’, genre depuis longtemps connu des naturalistes *, tandis 
que la seconde va devenir plus tard le prototype d'un genre 
nouveau pour la faune des eaux douces, le genre Dreissensia, 

Il peut paraitre assez étrange que des coquilles aussi com- 
tunes, aussi répandues que le sont aujourd’hui les Dreissen- 
sia aient échappé aux Iconographes ct aux descripteurs du 
XVI" siècle et du Commencement du XVII, Le fait pour- 
tant parait indéniable ; nous avons beau compulser ces vieux 
auteurs, aucun d’eux ne semble faire allusion à une semblable 
forme. Pourtant, O.-A.-L. Meerch ‘, se basant sur un texte de 
Heinrich Sander, profess, … au gymnase de Carlsruhe ‘, croit 
pouvoir prétendre que ces mémes Dreissensia étaient déjà con- 
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sion considérable en donnant naissance aux colonies les plus 
populeuses. Qu comprend dès lors tout l'intérêt que peut pre 
senter une étade du genre de celle que nous entreprenons, puis- 
qu'elle va nous mettre à même de suivre les modifications du 
type primitif à mesure qu'il s'est déplacé, dans un temps relati- 
vement très court, pour aller vivre et se reproduire dans des 
milieux nouveaux et différents. 

Poursuivons donc notre historique. Après la découverte de 
Pallas, - les Dreissensies sont signalöes dans la mer Noire et 
ses affluents, tels que le Danube Rossmassler, l'orro, Frivaldsky. 
Stenz, Parreyss, etc.),le Dniéper (Jelski), ete., et dans plusieurs 
lacs de l'Europe orientale et méridionale, lacs qui ne commani- 
quent pas avec les affluents de la mer Noire vu de l'Adriatique, 
comme les lacs de Janina dans l’Albanie, de Prespé dans la 
Bulgarie (Mousson), d'Aumales, près Varna, dans la Bulgarie 
(Bourguignat), les marais de Syrmic dans la Slavonie ı Van Be- 
neden), etc. On les recucille dans l'Elbe près de Hambourg 
(Rossmassler), dans l'Havel, affluent de l’Elbe, près Potsdam 
(Stanz). dans divers cours d’eau de la Prusse (de Baer, Klee- 
berg), dans le Rhin (Kilian). Eu Hollande, ils pullulent dans le 
lac de Harlem (Waardenburg); en Belgique, leur présence est 
indiquée dès 1833 dans n canal alimenté par la Meuse (Dreis- 
seus); depuis cette époque il n'est pas de rivière qui n'en soit 
infestée. En Danemark, ou en a trouvé dans les lacs du voisi- 
nage de Copenliagae (March). Eu Angleterre, M. Bryant en 
rapporte un certain nombre à J. de C. Sowerby, qui les montre 
à la Société linnéenne de Londres (1824); ils provenaient des 
docks du commerce; de là ils se sout répandus dans la Tamise 
et ses atfluents, dans les canaux, enfin dans les tuyaux de fonte 
qui distribuent l'eau à Londres. M. Cunnington a détaché des 
exemplaires vivants et dont la coquille s'était incrustée d'un 
dépôt ferrugineux; M. Norman en a recueilli une immense 
quautité dans les conduites d’une des principales rues de Lon- 
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-Montlugon. et le canal latéral à la Loire (L. Breviere), dans le 
. canal du Nivernais «Mabiller. C'est très vraisemblablement par 
lé canal de Bourgogne (Drouét) qu'elle est ensuite venue dans 
le bassin du Rhône: avant 1352. de telles formes étaient abso- 
lument inconnues des malacologistes mais (Nionnest, Mi- 
chaud, Terver:. et pourtant elles pulluleı aujourd'hui dans la 
Saône et le Rhône: on les voit dans le Doubs (Ogérien), daus 
toute l'étendue de la Saône « Drouët, Locard) et dans le Rhône 
depuis Lyon jusqu'au dela d'Arles (Mabille, Chatenier, Locard). 
Du bassin du Rhén les Dre ent dans celui de 
“la Garonne par le canal du Mi 
la présen Agen: on les retrouve également à Carcassonne 
«P. Fagot, Sourbieu), dans le département de l'Hérault (Moi- 
tessier, Dubreuil) et aujourd'hui jusqu'à Bordeaux. En somme. 
en moins d'un siecle. les Dreissensies seraient ainsi venues d 
sud de la Russie jusqu'au centre de Ja France et même au del 
Telle est, a grands traits, la marche suivie par ce Mollusque 

et si aujourd'hui il n'a pas encore manifesté sa présence dais 
toute l'Europe, si on ne l'a pas encore vu dans tel ou tel cours 
d'eau. il-est fort probable qu'il ne tardera pas à y apparaître. 
Quelques contrées du système européen font, en effet, encore 
défaut dans notre nomenclature. Dans le nord, par exemple, il 
n'a pas envahi les pr. mecs sean s. M. Agardh Weste 
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en 1866, Gassies en constate 
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à ce sujet d'intéressants docu- 





ments que nous sommes heureux de donner est en 1843 
seulement que la première Dreissensie fut observée aux envi- 
rons de Copenhague: depuis on en a retrouvé en 1850, mais 
chaque’ fois un seul exemplaire. Le 1° mai 1861, on en recueil- 
lit dans le lac de Peblingsé e ville, attachée 
à des valves d'U 
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pouvoir en donner l'explication. Dans un envoi qu'a bien voulu 
nous faire M. Albert Granger, nous avons retrouvé cette même 
espèce vivant actuellement dans les eaux des docks de Bor- 
deaux. Dès lors, rien de plus simple que d'admettre la présence 
de quelques jeunes sujets venant se fixer sur la paroi d’un 
navire en partance de Bordeaux pour le port de Porto, et qui 
déposeront à leur tour, lors de leur arrivée, les premiers élé- 
ments d'une colonie nouvelle. Ce mode de propagation n’est 
cortes pas unique, car on sait que c'est dans les docks de 
‘Londres que les Dreissen-is apparurent pour la première fois 
en 1824, avant de se répandre dans la plupart des cours d’eau 
de l'Angleterre et de l'Écosse. 

On observe encore des Dreissensies dans certaines con- 
trées des régions circaeuropéennes. Nous avons signalé la 
présence de deux espèces dans les eaux de l’Euphrate et dans 
celles des lacs d’Antioche et d Homs en Asie Mineure. Toutefois, 
ce Mollusque ne parait pas avoir fait élection de domicile dans 
le nord de l'Afrique, au Maroc, en Algérie et en Tan tandis 
que plusieurs espèces comme les Dreissensia Africana van Be- 
neden, Dr. lacustris Morlet, Dr. cyanea van Beneden. vivent 
plus au sud sur la côte occidentale du continent africain. 

On remarquera que les Dreissensies se répandent dans les 
milieux les plus diff 











rents ; on en connait dans les grands cours 
d'eau comme le Volga, he Rhin, la Tamise, le Rhône, dans des 
rivières plus paisibles, même de petits cours d'eau secondaires ; 
on en a signalé dans des lacs en Asie Mineure, en Balgarie, 
dans le Mecklembourg ou la Poméranie. Elles semblent avoir 
une préférence pour les canaux, car c'est là surtout qu'on a le 
plus de chance d'en rencontrer. Mais leur extension est telle 
qu'on en trouve jusque dans les conduites d'eau de canalisation 
servant à l'alimentation de nos grandes capitales. On les a 
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cependant un certain nombre qui meurent en donnant naissance 
à des ptomaines plus ou moins redoutables.qui seront nécessai- 
rement entrainées dans le courant de l'eau ct distribuées à 
domicile par les soins mémes d’une compagnie privilégiée. On 
objectera sans doute que ce sont là des intiniment petits. noyés 
dans un véhicule infiniment grand: mais il n'en est pas moins 
certain que voilà une source incessante de corruption pour des 
eaux dites et vendues comme potables! Plus d'un sans doute 
nous traitera de pessimiste, mais lorsqu’on voit le chemin par- 
couru par ces Moll:-ques depuis un siécle seulement, et que 
l'on considère la rapidité avec laquelle ils ont envahi nos con 
duites d'eau les mieux entretenües. on est certes bien en droit 
de s'inquiéter quelque peu de l’avenir. 

Étant donnée une telle diversité dant l'allure de l'habitat, on 
ne sera point surpris de voir que le type primitif, passant ainsi 
un milieu dans un autre, ne soit pas toujours resté absoluinent 
identique à lui-même. Il en est résuité un polymorphisme consi- 
dérable, bien manifeste lorsque l’on compare entre elles des 
séries de Dreissensies de provenances vari 
colonies conservent encore exactement les caractères du type © 
primitif, d'autres au contraire présentent des formes absolu- 
ment différentes de ce type normal; et ce ne sont pas là de sim- 
ples modifications i. .ividuclles, car il vst facile de constater 
que ces étres nouveaux se groupent suivant leur galbe, tout 
aussi aisément que les premiers, qu'ils sont continuellement 
semblables entre eux, même dans des colonies fort distantes, et 
enfin qu'ils se reproduisent encore semblables à eux-mêmes. 

Sont-ce là des espèces nouvelles ayant pour ainsi dire pris 
naissance sous nos yeux? ou bien faut-il se borner à les envisa- 
wer comme de simples variétés d’un type unique? Cela nous 
importe peu, puisque ce n'est en somme qu'une simple affaire 
de mots': mais ce que nous tenons è bien aftirmer, c'est que 
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les étouffer. Étant donnée la vitesse de nos cours d'eau, on com- 
prendra sans peine le chemin que ce naissain peut faire lorsqu'il 
est ainsi entrainé. 

Étant fort prolixe de sa nature et probablement douée dès ses 
premiers instants d'une grande vitalité, la jeune Dreissensie sera 
bien plus apte à résister que les Uuios ou Anodontes de même 
age. Ceux-ci du reste vivent sur les bas-fonds, dans les anses 
des cours d'eau. cherchant de préférence les, milieux calmes et 

- tranquilles, tandis que les Dreissensies, une fois fixées quelque 
«part, peuvent affronter des mili-ux plus rapides, sans s'inquiéter 
de ce qu'il en adviendra. i Huttées, les jeunes Dreissensies 
iront aussi bien prendre pied sur les rochers des berges que sur 
les corps mobiles, radeaux ou bateaux de toutes sortes. Nous eu 
avons vu des paquets attachés solidement sur la coque des bar- 
ques ou méine des bateaux à vapeur qui font le service du Rhône 
ou de la Saône, parcourant en quelques heures le trajet de Cha- 
lon à Lyon ou de Lyon à Avignon. . 

(est surtout par les canaux qu’elles passent d’un bassin dans 

un autre: ainsi fixées sur les bateaux, elles peuvent transiter en 

‘quelques jours du Rhin à la Marne et à la Seine, ou du Rhône 
à la Saône, à la Loire ou à la Garonne, sans la moindre diffi- 
culté, remontant ou descendant les cours d'eau à la manière des 
moules attachées à la carène di > navires. Ainsi s’expliquent pour 
ce Mollusque ces incessantes migrations, cette propagation si 
rapide qui devient une sorte de critérium des relations et du 
mouvement commercial d'un pays. 

Nous terminerons cet aperçu de l'historique des Dreissensies 
par un exeinple assez curieux de son mode de propagation. Nous 
avons dit précédemment qu'avant 1852 les Dreissensies étaient 

, inconnues à Lyon, ou tout au moins qu'elles y étaient en quantité 
infiniment moindre qu'aujourd'hui, puisqu'elles avaient jus- 
qu’alors échappé aux investiszations des naturalistes, C’est par 
la Saône qu'elles s'y sont introduites. Passant alors au confluent, 
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a Mazeyk. 
avant dec avert des coquilles 
dune forme toute particubière, dans les eaux douces d'un canal 
Situé entre Maestricht et Bois-le-Duc, canal alimenté par les 
cat de la Meuse, les communteua à M. Stoffels qui les som 
a son tour à l'examen de M van Bencden. conservateur du cabi- 
net d'histoire naturelle de Louvain. Tel est le point de départ des 
premieres études un peu precises faites sur le genre de Mollus- 





Hester qe — En 183 M Drvissens, pharmacie: 





dans la province de Even 








ques qui nous occupe. Mais ce n'est que deux ans plus tard qu'il 
reçut sa dénomination. 

En effet, dans la séance du 4 Janvier 1534, M. van Beneden 
annonce à l'Acai 





“mie de Bruxelles l'envoi d'un memoire sar une 





128 ARNOULD LOCARD. 
donné de description du genre nouveau. En 1833, Deshayes cite 
encore ce genre Zuocephalus', mais c'est seulement en 1836, 
postérieurement à la description de van Beneden, 











c'est-à-di 
que Goldfuss en donne la diagnose *. 

Plus tard Deshayes, dans son savant traité de conchyliologie ‘, 
reconnait lui-même que l'on ne pouvait donner la priorité à un 
nom de genre ainsi - resté manuscrit dans la collection de l'au- 
teur et qui n'a pas regu une publication suftisante pour étre re- 

il fait alors rentrer nos 
par Partsch en 1835 pour 










connu par tous les conchylie' gis 
coquilles dans le genre Congeria cré 
des coquilles fossiles. 

Comme on le voit par cet historique, le nom proposé par van 
Beneden doit seul étrel adopté. Pourtant, en 1837, Cantrame 
revendique ses droits de priorité et propose le nom nouveau de 
Muytilina', se basant sur ce fait que pareille dénomination fut 
proposée par lui dans une lettre adressée dès 1834 à Quetelet. 
Conformément aux règles de la nomenclature, ce nom doit donc 
encore passer à l'état de simple synonyme. Restait à inscrire, 
suivant ces mêmes règles, le nom proposé par van Beneden, c'est 
ce que nous avons fait en 1882 dans notre Prodrome de maluru- 














logie francaise. 
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130 ARNOULD LOCARD, 
saillante, distincte, sur laquelle s'insère l’adducteur antérieur du 
sus - ‘,et qui vivent aujourd'hui dans les fleuves de I’ Amériq 
mais dont il existait déjà des représentants dans les terrains 
tertiaires de l'Europe. Nous en excluons a fortiori les Congrria 
de Partsch’ coquilles fossiles très globuleuses, subparallélipé- 
diques, à sommets saillants, de taille bien plus grande, et qui 
caractérisent certains dépôts tertiaires de l'Europe centrale et 
méridionale '. 

Quant à l'anatomie et à la physiologie de l'animal, plusieurs 
auteurs s’en sont déjà occupés. Nous citerons notamment lestra- 
vaux de van Beneden, Cantraine, Moquin-Tandon, Lehmann. 
etc.‘ Nous n'avons pas à nous en occuper ici. 

Les classificateurs nesont pas encore exactement d'accord sur 
la place que les Dreissensia doivent occuper dans l'échelle des 
Acéphales. Il est certain que leur galbe doit nécessairement les 
rapprocher des vrais Mytiles. Dans son manuel, M. le D' PP. Fis- 
cher: les classe à la fin de la famille des Mytilide et admet les 
Mytilopsis et Congéries comme sous-genres des /)rrissensia. 
D'autre part M. G.-W. Tryon réunit les Dreissensia avec les 
genres fossiles Septifer (Reclus 1848), Myalinaı Koninck 18421. 
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132 ARNOULD LOCARD. 
région la plus occidentale, et sans doute s’étendent-elles encore 
bien plus loin, puisqu'on en retrouve au Cambodge. En Améri- 
que, on en a signalé dans le Mississipi, près de la Nouvelle-Or- 
léans, dans la péninsule de la Floride, au Brésil, aux Etats-Unis, 
dans les iles de Cuba, St-Thomas, St-Domingue, au Guaté- 
mala, etc. 
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pu contröler les iconographies; il est fort probable qu’il convien- 
drait encore d’ajouter à cette, liste nombre d'autres citations ; 
mais comme en général sous le nom spécifique de polymorpha ou 
de fluviatilis. la plupart des auteurs ont compris des formes 
absolument différentes, nous avons cru prudent de ne pas les 
rapporter ici. 

Et d'abord, quel nom spécifique convient-il d'adopter définiti- 
vement pour la forme siznalée pour la première fois par Pallas? 
Peu versé dans les règ! s de la nomenclature linnéenne, notre 
jeune voyageur a qualitié ses deux Mytiles de Mytilus polymor- 
phas marinus et de Mytilus polymorphus fluviatilis. Dans sa pen- 
sée, ce sont donc bien en réalité deux coquilles appartenant 
au même senre Mytilus, toutes deux sont polymorphes, mais 
Vane vit dans la mer, tandis que l'autre habite dans les cours 
d'eau: il qualitie, dès lors, l'une de marinas et l'autre de /luviati- 
lis. Ces deux dénominations de mirinas et de fluriatilis sont 
donc les deux termes employés par Pallas pour qualifier ses 
deux types, puisque l'intermédiaire polymorphus leur est aussi 
commun que le terme rique Myfilus.Il convient donc, comme 
Va proposé M. Bourzuignat des 1856, d'adopter pour l'espèce 
découverte par Pallas le terme spécitique de /luciatilis. 

Mais on peut se de uder quel est exactement le type du 
Dreisensia fluciatilis, tel quila été récolté pour la première fois 
par Pallas. Nous serions fort embarrassé pour le dire et nous 
igmorons ce qu'il en est advenu des échantillons recueillis au 
siècle dernier dans les voyages de Pallas. Dans un des passages 
de son livre de voy: à Vavant-poste de Boudarin *, Pallas 
nous dit : + Je trourai aussi dans cette eau les meules ordi- 
nare» de rivière et d'étang, „insi qu’ane espèce particulière de 
petite moule qui ne se voit que dans le Volga. + C’est done cette 
forme habitant les eaux da Volga qui doit être considérée comme 
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tendance à devenir comme feuilleté vers la périphérie; colora- 
tion épidermique d’un jaune roux sombre, plus clair en hast 
qu'en bas, très souvent orné de zigzags transverses d’une teinte 
brune ou fauve, visibles surtout dans le haut; intérieur gris 
bleuté. 


Dimensions. — Hauteur : 22 à 27 millim. 
Largeur : 11 à 15 millim. 
Épaisseur : 11 à 15 millim. 


Observations. — La donnée caractéristique du Dreissensia flu- 
tiatilis repose en quelque sorte dans la régularité de son galbe 
aussi épais que large, à profil arqué en avant et arrondi en 
arrière. L’ornementation est des plus élégantes, surtout dans le 
jeune âge, elle tend à se perdre au-voisinage de la base de la 
coquille; elle n’est jamais bien nette dans le plan de la région 
antérieure. 

Il est intéressant de suivre ce type ù travers ses innombrables 
pérégrinations et de voir ce qui en est advenu. Sous le nom de 
Tichogonia Chemnitsii, Rossmässler a représenté une forme déjà 
plus septentrionale et qui diffère du type par un élargissement 
de la région antérieure au voisinage de la base, ce qui modifie 
un peu le profil antérieur de | coquille; nous en ferons la var. 
Chemnitsi. Dans les conduites d’eau de la ville de Paris, nous 
retrouvons bien ce méme type du Volga, mais alors de taille un 
peu plus petite, et avec un profil antérieur plus droit; nous le 
distinguons sous le nom de var. Lutetiana. Parfois aussi l'angle 
postéro-dorsal est moins arrondi, c’est alors la var. angulosa. 
Enfin nous distinguerons également des var. minor, elata, 
depressa, luteola, brunea, monochroma, qui se définissent d’elles- 
mêmes. 

Habitat. — Le Volga; le Danube à Belgrade, à Ibratla, à Silis- 
tie, à Giurgewo, à Rustuck en Bulgarie ; la Save près Belgrade 
ea Serbie; le Kouka et l'Oka en Russie ; Elbe à Hambourg; le 
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dorsal vaguement arrondi, reporté aux deux premiers cin- 
quièmes de la hauteur à partir des sommets; bord inféro-dorsal 
subarrondi, se courbant davantage dans la région inférieure, de 
manière è former un rostre basal un peu étroit; aréte apico- 
basale bien sinuée, assez aigué, sauf dans la partie inférieure; 
sommets étroits, faiblement intléchis sur la région antérieure; 
fente byssigène étroite, médiane; septum médiocre ; test solide, 
un peu aminci, brillant, à peine striolé-feuilleté à la périphérie; 
coloration épidermique d’un jaune-roux clair, avec des zigzags 
transverses brun roux biv.ı accusés sur presque toute la co- 
quille ; intérieur gris bleuté clair. 


Dimensions. — Hauteur : - 17 millim. 
Largeur : 14 millim. 
Épaisseur : » 11‘, millim. 


Observations. — Étant donnée sa taille, c’est cette espèce qui 
est certainement la plus déprimée de toutes nos Dreissensies 
d'Europe; malheureusement nous en connaissons un trop petit 
nombre d'échantillons pour qu'il nous soit possible d’en étudier 
utilement les variations. 

Rapports et différences. — Rapproché du Dr. fluviatilis, le Dr. 
complanata s'en distinguera : à son galbe plus déprimé; au profil 
sinueux du bord antérieur, li est successivement concave, puis 
convexe, mais sans que cette concavité soit aussi prononcée que 
chez le Dr. fluviatilis; à ses sommets plus droits, plus pointus, 
moins infléchis antérieurement; à son aréte apico-rostrale plus 
sinueuse ; à sa région antérieure taillée plus à pic; à sa colora- 
tion plus pâle, etc. 

Habitat. — Le Danube à Giurgewo, en Valachie [coll. Bour- 
guignat]. 

Dreissensia ventrosa, Bourguignat. 
PI. V. fig. 6. 


Dreisens polymorpha, Brown, 1834. Ill. of recent conch. Greet Britain end 
Irland. p. 76, pl. XXIX, fig. 6 et 9 (tantum). 
Dreissensia centroso, Bourguiguat, 1890. Nor. sper. in coll, 
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vue dans le plan de la face antérieare; au profil des bords anté- 
rieur et postérieur donnant naissance à un rostre plus largement 
arrondi; à son aréte apico-rostrale plus accusée, plus saillante 
dans le haut et plus atténuée dans le bas; à son test plus épais, 
avec un se] interne plus puissant, etc. 

Noun dininguerong les variétés suivantes : var. strangulala, 
qui est plus étroitement allongée ; var. luteola, de coloration ples 
jaunacée; var. minor, de taille plus petite, mais toujours avec 
ce galbe bombé si caractéristique. 

Habitat. — Le Mein à Francfort [coll. Bourguignat]; la Ta- 
mise à Londres [coll. Locard]; la Saale, affluent de l’Elbe, près 
Halle; le Ochtum, affluent du Weser, près Vegesack, en Alle- 
magne (coll. Borcherding]; Colwich, près Stafford, dans le 
comté de Staffordshire [coll. Gude]; ete. 


Dreissensia sulcata, Bourguignat. 
PIV, fig. 5. 
wia sulcata, Bourgugnat, 18JJ. I 











. spec. in coll. 


rcription.— Coquille de taille moyenne, d'un galbe subtrian- 
e-virguliforme un peu court renflö. plus épais que large; 
ı antérieure régulièrement étroite, à profil très creusé-con- 
vers le haut, formant un pli sous le sommet, légèrement 
re vers le bas; région postérieure large, haute, s’atté- 
eu épaisseur depuis l'arête apico-rostrale jusqu'à la péri- 
?, d’abord rapidement, ensuite plus lentement; bord apico- 
I, droit, un peu allongé, surplombé à son origine par la 
des sommets, formant avec la naissance du bord antérieur 
gle de 30 degrés seulement; angle postéro-dorsal subar- 
‚situe au premier tiers de la hauteur à partir des sommets; 
inféro-dorsal largement arrondi; rostre basal étroit, sub- 
eux; arête apico-basale extrêmement arquée dans le hast 
‘n saillante, ensuite presque droite et plus atténuée dans 
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Dreissensia tumida, Bourguignat. 
PVI 





Dreusensia tumida, Wourguiznat, 1890. Nor. spec. em coll. 


Description. — Coquille de taille moyenne, d'un galbe sub- 
triangulaire allongé, bien renflé dans tout son ensemble: région 
antérieure è peine arquée-concave, un peu élargie dans tout 
son ensemble, très haute; région postérieure un peu rétrécie, 
s'atténuant en épaisseur .ssez rapidement depuis l'aréte apico- 
rostrale jusqu’à la périphérie; bord apico-dorsal droit, à peine 
surplombé à sa naissance par la saillie des sommets, faisant 
avec le bord antérieur un angle de 65 degrés; angle postéro-dor- 
sal bien accusé, situé au-dessus du premier tiers de la hauteur 
à partir des sommets; bord inféro-dorsal largement et régulière- 
ment arqué; rostre basal étroit, arrondi; aréte apico-basale à 
peine un peu plus concave que le bord antérieur, assez accusée 
sur le premier tiers supérieur, ensuite bien émoussée jusqu’au 
rostre; sommets un peu pointus, peu arqués, à peine cordifor- 
mes, exactement antérieurs; fente byssigène très étroite, 
médiane; septum petit, épais, avec une forte impression; test 
solide, épais, souvent recouvert d'un encroütement ferrugineux 
très adhérent, orné de :.1ies concentriques lines, irrégulières, 
devenant plus saillantes à la périphérie; d’un roux jaunätre un 
peu clair dans la région antérieure et vers les sommets, avec des 
zones d’un brun roux sombre, affectant une disposition en zig- 
zags vers les sommets; intérieur gris bleuté, avec quelques zones 
concentriques plus sombres vers la base. 


Dimensions. — Longueur : 
Largeur : 
Épaisseur : 


Observations. — Cette espèce, d’après les dimensions que nous 
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étroit, sabarrondi; aròte apico-rostrale parallèle au bord anté- 
rieur, tranchante dans le haut, accusée jusqu’à son extrémité; 
sommets assez petits, exactement antérieurs, un pea inflechis ; 
fente byssigène très étroite, supramédiane; septum petit; test 
solide, un peu épaissi, brillant, orné de stries fines, assez régu- 
lières, très rapprochées; coloration d’un bran sombre, passant 
au jaune aux environs des sommets et dans la région antérieure, 
avec quelques zones concentriques plus claires; intérieur gris 
bleuté. 


Dimensions. — Hauteur : 28 à 30 millim. 
Longueur : 13 à 14 millim. 
Epaisseur : 17 à 15 millim. 


Observations. — Le Dreissensia Servaini présente quelques 
variations. Nous avons figuré le type de l’Elbe, mais nous avons 
retrouvé dans les eaux de la Saône une forme absolument sem- 
blable, un peu plus étroitement allongée et de taille un peu 
plas forte; nous en ferons la var. strangulata; il existe également 
une var. minor. Il est è remarquer que presque toujours cette 
espèce, quel que soit son habitat a son épiderme de couleur 
foncée, à peine zoné. 

Comparé avec le Dreissensia fluviatilis, on le distinguera : à 
son galbe plus allongé, avec la region antérieure à peine concave 
vers le milieu et ensuite à peine convexe; à son rostre basal 
inscrit dans un axe plus voisin de la verticale ; enfin il est tou- 
jours plus épais, plus renflé avec une arête apico-rostrale plus 
aiguë donnant au rostre un profil moins arrondi. On peut éga- 
lement le rapprocher Un Dreissenia fumida ; on l’en séparera : 
au profil de sa région antérieure qui est moins droit par suite 
du léger bombement qui accompagne la partie inférieure de la 
concavité; à son aréte apico-basale, bien plus saillante et plus 
accusée sur toute sa longueur; à son bord apico-dorsal plus 
allongé et plus tombant; à son angle postéro-dorsal plus infe- 
rieur et plus émoussé; è sa coloration plus sombre; ete. 





A 


—_—_ 


ment convexe jusqu'au rostre; région postérieure étroite, s'atté- 
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antérieure presque nulle, taillée à pic sur presque toute sa lon- 
gueur, à profil presque rectiligne, un peu arqué sous les som- 
mets; région postérieure s’atténuaut très rapidement dans le 
haut depuis le rostre jusqu’à la périphérie et un peu plus lente- 
ment a partir de l’angle postéro-dorsal; bord apico-dorsal arqué, 
à peine masqué à sa naissance par la saillie des sommets, faisant 
avec le bord antérieur un angle d’environ 60 degrés; angle pos- 
téro-dorsal très émoussé reporté aux deux cinquièmes de la 
hauteur totale à partir des -mmets; bord postéro-dorsal bien 
arqué-arrondi ; rostre nul, constitué simplement par l'extrémité 
de l’aréte apico-basale; aréte apico-basale absolument antérieure 
et de méme profil que ce bord, aigué depuis sa naissance jus- 
qu’à son extrémité; sommets petits, étroits, fortement arqués 
en avant et dépassant notablement le plan de la région anté- 
rieure ; fente byssigène supramédiane, étroite-allongée; septum 
très petit, assez profond, à bord inférieur arrondi-déclive ; test 
solide, épais, un peu brillant, orné de stries concentriques extrè- 
mement fines, assez régulières; coloration d’un brun fauve 
sombre, passant au brun rougeätre vers les sommets, plus clair 
et un peu jaunacé dans la région antérieure; intérieur blanc- 
bleuté. 


Dimensions. — Hauteur : 12 à 17 millim. 
Largeur : 8 à 9 millim. 
Épaisseur : 10 à 12 millim. 


Observations. -- Avec le Dreissensia Letourneuxi commence 
la série des petites espèces à galbe court et triangulaire qui 
comporte un certain nombre de formes toutes étrangères à la 
France. L'espèce que nous venons de décrire est plus spéciale- 
ment caractérisée par sa grande épaisseur, par son galbe bien 
arrondi postérieurement et comme tronqué à pic antérieure- 
ment, avec les sommets rejetés en avant, ce qui lui. donne un 
faciès tout particulier, absolument différent de toutes les vagé- 
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avec quelques marbrures d’un jaune roux plus clair ; intériear 
gris bleuté. 


Dimensions. — Hauteur : 15 à 19 millim. 
Largeur : 7a 9 millim. 
Epaisseur : 8 à 10 millim. 


Observations. — D'après M. Agardh Westerlund qui a bien 
voulu nous envoyer de bons spécimens de cette petite forme, ce 
serait actuellement un des types les plus septentrionaux ; avec 
son galbe à bord antérieur rectiligne, ses sommets pas tout à fait 
antérieurs, avec son profil un peu allongé, on distinguera tou- 
jours cette espèce de la précédente dont la taille est assez ana- 
logue. . 

Parmi les grandes espèces déjà décrites, on ne peut la rap- 
procher que de la var. minor du Dreissensia Servaini, mais on 
la reconnaitra toujours : à son galbe relativement moins allongé; 
à sa région antérieure plus régulièrement développée et plus 
élargie dans le bas; à ses sommets moins fortement arqués ; à 
son angle postéro-dorsal logé plus bas; à son rostre plus angu- 
leux et plus étroit; à son aréte apico-basale toujours plus sail- 
lante sur toute sa longueur ;à sa fente byssigène plus grande, etc. 

Habitat. — Réservoir l’eau de Copenhague et lac des environs 
de la ville, en Danemark; l’Elbe près Hambourg, en Allemagne 
(coll. Westerlund et Musée de Genève]. 


Dreissensia lacunosa, Bourguignat. 
B PI. VIL, 04.9. 
Dreissensia lacunosa, Bourguignat, 1890. Nov. spec. in coll. 


. Description. — Coyaille de petite taille, d'un galbe subtriangu- 
laire bien allongé, assez renflé, presque aussi large qu’épais ; 
région autérieure assez élargie dans le haut, masquée dans le 
bas par le surplomb de l'aréte apico-basale, à bord un peu con- 


152 u ABNOULD LOCARD. 


Dreissensia curta, Bourguignat. 
PI. V, fig. 7. 
Dreissensia curta, Bourguignat, 1800. Noo. sp. in coll. 


Description. — Coquille de petite taille, d'un galbe triangulaire 
un peu allongé, à peine plus épais que large; région antérieure 
presque nulle, à profil droit sur toute sa hauteur des sommets à 
la base; région postérieure s’atténuant progressivement et pres- 
que régulièrement depuis l'aréte apico-basale jusqu’à la péri- 
phérie; bord apico-dorsal droit, un peu court, à peine masqué 
è sa naissance par la saillie des sommets, faisant avec le bord 
antérieur un angle de 55 degrés ; angle postéro-dorsal assez 
accusé, reporté au premier tiers de la hauteur totale è partir 
des sommets; bord postéro-dorsal d’abord un peu droit puis 
largement arqué, se terminant vers le rostre par une courbure 
plus étroitement arrondie; rostre un peu étroit, arrondi, peu 
développé dans la partie antérieure; aréte apico-rostrale faible- 
ment arquée-concave au premiertiers de sa hauteur, assez accu- 
sée dans cette partie, ensuite presque recto-déclive et plus 
émoussée mais pourtant encore sensible jusqu’à son extrémité; 
sommets petits, assez arqu', exactement antérieurs; fente bys- 
sigène supramédiane très petite, très étroite ; septum élargi, peu 
profond, bien développé, un peu arrondi-concavea sa base; test 
mince, brillant. orné de stries concentriques visibles seulement & 
la loupe, assez régalières; coloration d’un roux jaunâtre clair, 
avec des zones d’un brun roux concentriques dans le bas et en 
zigzags dans le haut, le tout plus pâle dans la région anté- 
rieure et vers les sommets; intérieur gris bleuté, avec quelques 
zones plus sombres. 

Dimensions. — Hauteur : 16 è 18 millim. 

Largeur : 8à 9 milim. 
Épaisseur : 9 à 10 millim. 
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parle profi] en demi-lune de sa région antérieare, constitué par 
la régularité de la concavité de sa base qui rejette également 
en avant les sommets et le bord basal; en outre, son aréte apico- 
basale, quoique inscrite dans une courbure un peu différente, 
ce qui donne plus de largeur à la région antérieure dans le haut 
que dans le bas, est également accusée et tranchante sur toute sa 
longueur. On ne pourrait, à première vue, la rapprocher que du 
Dreissensia Letourneuzi; mais ce mode d’allure de la région 
antérieure, qui est arqué puis droit chez l’un et régulièrement 
concave chez l’autre, suffit amplement à les distinguer. 
Habitat. — Lac Apollonia, en Anatolie [co Bourguignat]. 


Dreissensia Hermosa, Bourguignat. 
PI. VII. fig. 40. 


Dreissensia Hermosa, Rourguignat, 1890. Noo. sp. in coll. 


Description. — Coquille de petite taille, d'un galbe subtrian- | 


gulaire,très faiblement allongé, peu renfl&, aussi large qu’épais; 
région antérieure presque nulle, taillée à pic, à peine un pea 
élargie au voisinage des sommets; bord antérieur à profil 
exactement rectiligne sur toute sa hauteur ; région postérieure 
s’atténuant assez lentement et progressivement depuis l’arête 
apico-basale jusqu'à la périphérie; bord apico-dorsal droit, 
assez allongé, à peine masqué tout à fait à sa naissance par la 
saillie des sommets, faisant avec le bord antérieur un angle de 
58 degrés; angle postéro-dorsal accusé, situé à l’extrémité du 
premier tiers de la hauteur totale à partir des sommets; bord 
postéro-dorsal droit sur une faible longueur, ensuite bien arqué 
jasqu’à l'extrémité antérieure; rostre nul, constitué simplement 
par l'extrémité de l’aréte; aréte apico-basale presque droite, à 
peine un peu infléchie-conéave dans le haut, aiguë sur toute sa 
longueur ; sommets petits, pointus, très peu arqués, exactement 
antérieurs; fente byssigène assez grande, un peu large, supra- 


ri. vu, ng. 1. 


Dreissensia Arnouldi, Boarguignat, 1890. Nov. sp. in coll. 


Description. — Coquille de taille assez grande; d'un galbe 
subtriangulaire très étroitement allongé, bien renflé dans tout 
son ensemble, bien plus épais que large; région antérieure un peu 
flexueuse, relativement assez large, plus rétrécie en bas qu’en 
haut, à profil très légèrement concave vers le haat, à peine 
convexe en dessous du milieu; région postérieure très allongée, 
peu large, s'atténuant en épaisseur très rapidement surtout dans 
le haut, depuis l'arête apico-basale jusqu'à la périphérie; bord 
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Habitat. — Les conduites d’eau de la ville de Paris: conduite 
de 0,108 de la rue Montmartre à l’angle St-Eustache; conduite 
de la fontaine St-Michel; conduite de 0,108 rue du Cloitre-Notre- 
Dame; conduite de 0,40 de la: rue St-Maur; conduite de 0,62 
da carrefour de l'Odéon; conduite de 0,30 de la rue de Lour- 
cine; conduite de la rue Linné; conduite de 0,135 de lé rue de 
Rambouillet, à l’angle de l’avenue de Châlons ; conduite de 0,31 
de la rue Neuve-Popincourt; conduite de la rue Soufflot; conduite 
de 0,30 de la rue de Mexico ‘coll. Bourguignat]; le canal du 
Rhône au Rhin près Mulhouse; le canal du Midi à Carcassonne; 
la Saône à Tournus et à Macon (Saône-et-Loire) (coll. Locard,; 
In Saône à Auxonne (var. minor) (coll. Granger ; la Meurthe et 
la Moselle près de Nancy (type) [coll. d’Hamonville]; le Danube 
près Belgrade (var. attenuata) [coll. Bourguignat}; le canal de 
Bath à Somerset, aux environs de Bath en Angleterre; les envi- 
rons de Garstany, dans le comté de Lancastre (coll. Gude]; etc. 


Dreissensia Bedoti, Locard. 
PI. VII, fig. 2. 
Dreissensia Bedoti, Locard, 1892. Noo. sp. in coll. ‘ 


Description. — Coville de taille assez grande; d'un galbe 
subrectangulaire-arqué, très allongé, bien renflé dans tout son 
ensemble, plus épais que large; région antérieure arquée dans 
le milieu, droite et allongée dans le bas, très étroite sur toute sa 
hauteur; région postérieure peu large, très allongée, s’atténuant 
rapidement en épaisseur depuis l’aréte apico-basale jusqu'à la 
périphérie; bord apicu-dorsal court, arqué, à peine masqué a 
sa naissance par le surplombement des sommets, faisant avec le 
bord antérieur un angle d’environ 45 degrés. Angle postéro- 
dorsal, très ouvert, très émoussé, situé an premier quart de la 
hauteur totale à partir des sommets; bord postéro-dorsal très 
largement arqué-allongé, descendant presque parallèlement au 


ka 
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Heally-sur-Saône (Côte-d'Or) (coll. Locard]; la Garonne à 
Toulouse (moins typique); la Marne à Jaulgonne (Aisne) (coll. 
Bourguignat]; le canal du Midi, près Béziers (Hérault); le bas- 
sin des Docks de Bordeaux (Gironde) [coll. Granger]; la Meur- 
the et la Moselle près Nancy [coll. Hamonville]; bords du Douro 
(Portugal); le Danube à Giurgewo (Valachie), à Viddin et à 
Rustack (Bulgarie), à Belgrade (Serbie); le lac de Varna (Rou- 
mélie); le lac de Derkar (Bosphore) (coll. Bourguignat! ; la 
Saale, affluent de Elbe près Halle; la Weser, au puits de la 
Weser, le Mein près Vegesack, le lac de Bützov dans le grand 
duché de Mecklembourg, le Neckar, affluent du Rhin près Hei- 
delberg, le lac de Rutzburg, dans le grand-duché de Bade [coll. 
Borcherding] ; canal de Bath à Somerset, aux environs de Bath; 
canal de Leeds à Liverpool,jaux environs d’Apperley dans le 
comté de Yorkshire; Colwich près Stafford, dans le comté de 
Staffordshire ; le canal de Hollinwood, à Manchester; le canal 
de Kirkstall dans le Yorkshire; le canal de Woodplumpton, près 
Preston dans le Lancashire, en Angleterre (coll. Gude). 


Dreissensia Locardi, Bourguignat. 
PL VII, Ég. 3. 


Mytilus polymorphus, Deshay cs, 1843-50. Traité élémentaire de conchyliologie, 
pl. XXXVII, fig. 9 à 44. 

Dreissena polymorpha, Brown, 1844. Illustration of the recent conchology of 
Great Britain and Irland, p.76 (pars), pl. XXXIX, fig. 4 et 5 (tantum). — 
Terton, 1857. Manual land and fresh-water shells of the Britishloland, edit. 
Gray, p. 259, fig. 62. — Lovell Reeve, 1863. The land and fresh-water mol: 
lasts, p. 207 et 209, — S. Clessin, 1886. Deutsche excursions-mollushen- 
Fauns, p. 537, fig. 347, — 1884. $0 edit. p. 623, fig. 418, 

Tichogonia Chemaitzii, F. Stein, 1850. Die lebenden schnecken und muscheln der 
wmgegend Berlins, p. 100, pl. Ill, fig. 9. — Kobelt, 1871. Fauna der 
Nasauischen Mollusken, p. 362, pl. IX, fig. 11. 

Dreimensia Locerdi, Bourguignat, 1890. Nov. sp. in coll. 


Description. — Coquille d’assez grande taille, d'un galbe sub- 
rectangulaire assez allongé, assez renflé, un peu plus épais que 
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groupe, c'est la plus virguliforme ; c'est celle dont le profil anté- 
rieur est le plus sinueux; nous la distinguerons du Dr. Arnouldi : 
à son galbe moins allongé, surtout bien moins étroit, moins 
bombé dans tout son ensemble: à son rostre anguleux et non 
arrondi; à son bord antérieur et à son aréte apico-rostrale très 
sinuée et non droite. Enfin, comparée au Dr. orcidentalis, on la 
reconnaitra : è sa région antérieure bien plus étroite et bien 
plus ondulée; à sa région postérieure relativement plus large et 
plus arquée dans son ensemble: à son rostre plus étroit et 
plus anguleux ; à ses sommets plus étroits et plus arqués, plus 
rejetés en avant, etc. Nous distinguerons pour cette espèce des 
var. minor, elata, arcnata, strangulata, incrassata, etc. 

Habitat.— Le canal de Bouca Arles Bouches-du-Rhône){coll. 
Bourguignat|; la Marne à Lagny et à Meaux (Seine-et-Marne), 
à Chaumont (Haute-Marne): la Saône à Chalon-sur-Saône et à 
Mâcon (Saône-et-Loire); le canal du Midi, pres de Toulouse 
(coll. Locard]; le Danube, à Ibraïla (Valachie); le lac de Des- 
kar (Bosphore) coll. Bourguignat|; les cours d’eau de la Grande- 
Bretagne |Gray, Turton, Reeve]; le Rhin à Unmann, dans le 
Nassau |Kobelt]; les environs de Berlin [Stein]; les fleuves et lacs 
du nord de l’Allemagne |S. Clessin]; le canal de Bath à Somerset, 
aux environs de Bath, en Ang' terre |coll. Gude}. 


Dreissensia Belgrandi, Bourguignat. 
PI. VIL fig. 5. 


Dreissena polymorpha, Moquin-Tandon, 1835.Histoire naturelle des Mollubguee 
de France, t. Il. p. 89% (pars), pl. LIV, fig. 45 à 16. 

Dreissensia Belgrandi, Bourguignat, in Locard, 1882. Prodrome de malacolog 
francaise. p. 300 et 367. ul 


Description. — Coquille de taille assez grande, d'un galbe 
subrectangulaire-lancéolé, assez allongé, assez rentié, un peu plus 


épais que large; région antérieure relativement assez large, très 
flexueuse-ondulée, à peine plus élargie en haat qu’en bas, & 
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toujours assez petite; beaucoup moins arquee et moins Large que 
n'importe quelle espèce ou variété du groupe du Dreissensia 
fluviatilis, avec son sommet pas absolument antérieur, elle ne 
peut être rapprochée que des Dreissensia Belgrandi, recta ou 
occidentalis. Nous la séparerons de suite du Dr. recta, quia à 
peu près la méme taille mais dont le bord antérieur est absolu- 
ment rectiligne, avec une région antérieure nulle en largeur. 
Comparée au Dr. Belgrandi, on la distinguera : è son galbe 
moins étroit t allongé, non lancéolé; à son bord antérieer 
plus simple, moins sinué et plus régulièrement ondulé; è son 
aréte bien parallèle au bord antérieur et délimitant ainsi une 
région antérieure dont la largeur est constante ; è son rostre 
basal plus arrondi; à ses sommets un peu moins en arrière ; à 
son bord postéro-dorsal plus régulièrement arqué, ete. Enfia, 
rapprochée du Dr. occidentalis, on l'en séparera : à sa taille bien 
plus petite, à son galbe moins allongé, moins bombé, moins 
étroitement resserré dans le haut; à sa région antérieure plas 
régulièrement délimitée par une arête plus soutenue jusqu'es 
boat du rostre; à sa région postérieure plus haute, par suite du 
moins de longueur du bord supérieur ; à son bord postéro-dorsal 
s'arquant de suite après l'angle postéro-dorsal; à son test ples 
mince, plus coloré, etc. 

On peut encore rapprocher certaines variétés mal définies da 
Dreissensia Lutetiana,du Dr. Servaini également pen typiques. 
Mais le Dr. Lutetiana est toujours plus étroitement allongé, 
avec son bord postérieur plus haut, plus parallèle au bord 
antérieur, avec son angle postéro-dorsal logé plus haut, plas 
près des sommets, avec ses sommets moins arqués, moins con- 
tournés, avec son rostre plus régulier, ete. 

Quoique en somme bien constant dans son allure Générale, le 
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émoussée; mais le Dr. Bourguignati se distingue par son ac- 
croissement plus régulier, son aréte encore plus arrondie, par son 
bord postérieur plus élargi, par sa région antérieure plus régu- 
lière dans son profil, par ses sommets bien moins tumescents, etc. 

M. Agardh Westerlund a confondu avec notre espèce la forme 
que M. Bourguignat a élevée, è juste titre, au rang d'espèce 
sous le nom de Jr. Blanci; en effet le Dr. Blanci se distingue 
par son galbe plus déprimé, par sa région antérieure bien onda- 
lée, avec les sommets très portés en avant, par son aréte apico- 
basale absolument aiguë sur toute sa longueur, par son rostre 
basal anguleax et non arrondi, etc. 

Habitat. — L'Euphrate et le lac d’Antioche, en Asie Mineure 
coll. Bourguignat et du Museum de Lyon). 

Dreissensia Chantrei, Locard. 
PI. V, fig. 12. . 


Dreiseensia Chantrei, Locard, 1883. Malacologie des lacs de Tibiriade, d' Antioche 
et d'Homs. Arch. Museum de Lyon, t. HI, p- 361, pl. XXIII, fg. det i 
(tir. à part, p. 67). 


Description. — Coquille de petite taille, d'an galbe sabrirgu- 


liforme étroitement effilé, bien renfié dans son ensemble, plas 





REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE = 
ANNALES 
MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE 


GENEVE 


PUBLIEES SOUS LA DIRECTION DE 


Maurice BEDOT ° 


DIRECTEUR DU MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE 
AVEC LA COLLABORATION DE 


MM. AUGUSTE BROT, ALFRED CARTIER, VICTOR FATIO, 
PERCEVAL DE LORIOL, ALPHONSE PICTET, HENRI DE SAUSSURE 


et Carr Voor 
Membres de la Commission du Musée 


TOME IL FASCICULE 2? 
28 SEPTEMBRE 1893 


GENEVE 
IMPRIMERIE AUBERT-SCHUCHARDT 
1893 


TABLE DES MATIÈRES 


C. Emery. Formicides de l’Archipel malais, avec la planche VIII. 
M. Bedot. Revision de la famille des Forskalide. 


E. Béraneck. Contribution à l’embryogénie de la glande pinéale 
des Amphibiens, avec les planches IX, X et XI. 


H. de Saussure. Revision de la tribu des Hétérogamiens (Orthop- 
tères de la famille des Blattides). 


CONDITIONS DE PUBLICATION ET DE SOUSCRIPTION 


La Revue suisse de Zoologie paraît par fascicules sans 
nombre déterminé et sans date fixe, mais formant autant que 
possible un volume par année. 

Les auteurs reçoivent gratuitement 50 tirages à part de 
leurs travaux. Lorsqu'ils en demandent un plus grand nombre, 
ils leur sont livrés au prix de revient, à la condition cepen- 
dant de ne pas être mis en vente. 

Le prix de souscription est fixé à 40 fr. par volume, pour la 
Suisse, et à 43 fr. pour les autres pays de l’union postale. Ce 
prix sera augmenté lorsque le volume sera déposé en librairie. 

Les demandes d'abonnement doivent être adressées au di- 
recteur de la Revue ou à l'imprimerie, rue de la Pélisserie 18, 
Genève. 


VOYAGE DE MM. BEDOT ET PICTET 
DANS L’ARCHIPEL MALAIS 





FORMICIDES 


DE L’ARCHIPEL MALAIS 
PAR 


C. EMERY 
Professeur à l'Université de Bologne. 


Avec la planche VIII. 


MM. BEDOT et PICTET ont récolté dans leur voyage 47 espèces 
de fourmis, dont plusieurs sont nouvelles et apportent une con- 
tribution intéressante à notre connaissance de la faune des 
régions qu’ils ont parcourues. J'ai ajouté, comme appendice à ce 
travail, des notices synonymiques et descriptions d’espèces inédi- 


tes ou mal connues appartenant à la même faune. 


Bologne, Décembre 1892. 


I. DORYLIDES 


1. Aenictus gracilis n. sp. fig. 1. 


6. A. laevicipiti simillima similiterque colorata et sculpta ; 
differt capite paulo magis elongato, metanoti parte declivi 
minuta, marginata et pedunculo abdominis gracili, segmento 1, 
subtus inermi, 2. precedente haud latiore. Long. 3-3,6 mm. 


Bornéo : Sarawak. 
Rev. Suisse pe Zoor., T. I. 1893. 
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note ‘, se distinguent des autres formes connues par la présence 
d’une dent ou d’une épine aux hanches postérieures (quelques 
autres, p. ex. cribrinodis Gerst. ont à la place de cette épine un 
tubercule obtus plus ou moins marqué). Ces deux formes devront 
peut-être plus tard être regardées comme races géographiques 
d'une même espèce, si l’on découvre des formes intermédiaires. 
L'espèce d’Amboine est plus petite, la sculpture foncière notam- 
ment de la tête et du corselet est plus fine et laisse à la chitine 
un faible reflet comparable à celui de Tapinoma nigerrimum; les 
points-fossettes sont plus fins et plus espacés. La face déclive du 
métanotum s’unit à la face basale par un bord arrondi, tandis 
que ce bord est presque tranchant chez l’espèce indienne. Chez 
pusilla, le pédicule est plus fortement élevé au milieu de son 
bord postérieur qui est plus distinctement trilobé. Dans l’une et 
l'autre espèce, les mandibules sont mates, finement ponctuées, 
avec une série de points plus forts, détachant le bord qui est 
finement dentelé; la limite de l’épistome est faiblement marquée 
mais distincte, les antennes sont épaisses, tous les articles du 
funicule, sauf le premier et le dernier plus épais que longs. 


3. Odontoponera transversa F. Smith. 
Sumatra : Deli. 


4. Diacamma geometricum F. Smith, race typique. 
Sumatra : Deli. 


5. D. geometricum race versicolor F. Smith. 
Bornéo : Sarawak. 


! PLATYTHYREA COXALIS, n. Sp. P. pusillae affinis, major, nigra, mandibulis, 
coris anoque ferrugineis, antennis pedibusque piceis, capite thoraceque opacis, 
abdomine subnitido, pube subtili rinereo-pruinosa, capite thoraceque confertissime, 
abdomine minus confertim sublilius punctatis et punctis foceiformibus minus dis- 
persis majoribusque sculpta, mandibults multidenticulatis, oparis, confertissime 
punclatis. metanoto postice erravato, parte decliri undique marginata, margine 
utrinque angulatim producto, pedunculo postice vix elevato, margine postico 
acuto, indistincte trilubo, coris posticis cum denticulo spiniformi. Long. 5,3 mm. 

Presqu'ile de Malacca : Perak : une seule ouvrière. 
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nombreux. Sur la téte, ces points offrent une tendance marquée à 
confluer; cela est surtout évident sur les còtés et le devant de la 
téte et notamment sur le front et les joues, où ces fossettes 
s’anissent en formant des sillons longitudinaux irréguliers, sépa- 
rés par d’étroites rides relevées. Les lames frontales se prolon- 
gent en arrière par une aréte ou bourrelet, au côté externe duquel 
une bande lisse s'étend jusque vers les 2/3 de la longueur de la 
téte. Les yeux sont très petits et presque pas plus foncés que le 
reste de la téte. Le scape des antennes est bien nettement cana- 
liculé du côté où vient s’appliquer le flagellum, disposition qui est 
à peine faiblement indiquée chez parumpunctatus. Le dos du 
corselet est plus convexe que chez l’espèce papoue, avec les épi- 
nes plus longues, le pédicule proportionnellement un peu plus 
robuste. 


11. Monomorium Pharaonis L. 
Sumatra : Deli. 


12. Solenopsis geminata Fab. 
Batjan, Ternate, Amboine, Célébés. 


Lophomyrmex Émery. 
Annali del Museo Civico di Storia naturale di Genova, vol. XXXII, 1892, p. 11%. 


J'ai établi incidemment ce nouveau genre sur l’Oecodoma 
quadrispinosa Jerdon, attribué par MAYR au genre Pheidole et 
sur deux autres espèces inédites dont l’une sera décrite ci-après. 
La diffère de celle de Pheidole par ses antennes de 11 articles 
et son épistome qui descend presque perpendiculairement et dont 
le bord antérieur forme au milieu une saillie obtuse. Les man- 
dibules portent deux dents apicales longues et aigués et des den- 
ticules inégaux, le long de leur bord masticateur. Le pronotum 
porte une paire de carènes latérales, plus saillantes en avant, où 
elles forment une saillie obtuse ou une dent spiniforme, réunie à 
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nari angusto, 2. transverse ovato. Ale equaliter fuscate, costis 
fuscis, stigmate nigrescente. Long. 9-9,5 mm. 

Sumatra : Deli. J’en ai reçu depuis.une $ de Poulo Lant. 


Je crois inutile de d&crire longuement la forme du corselet 
de l’ouvrière que ma figure fera mieux comprendre. Malgré 
les différences considérables de sculpture, je crois devoir rappor- 
ter à la même espèce les Q que je viens de décrire : elles se 
trouvaient dans le même flacon que les $. M. WROUGHTON a 
découvert les Q eto de L. quadrispinosus; ils seront décrits 
par mon ami le prof. A. FOREL qui pourra à cette occasion signa- 
ler les différences qui séparent la © de cette espèce, de celle du 
L. Bedoti. | | 


14. Crematogaster deformis F. Smith. 
Sumatra : Deli; Bornéo : Sarawak. 


15. C. Ferrarii Émery. 
Bornéo : Sarawak. 


16. C. Rogenhoferi Mayr, var. lutea, n. var. 
Sumatra : Deli. 9. 


Diffère du type par la couleur entièrement jaune très pâle, 
avec le bord des mandibules et la partie postérieure de l’abdo- 
men noiràtre, la sculpture de la téte et du corselet qui sont abso- 
lument mats (ces parties gardent une trace de luisant chez Rogen- 
hoferi type) et le premier segment du pédicule ayant ses angles 
latéraux beaucoup plus arrondis. La pubescence est un peu 
plus longue et dressée que chez le type; pas de longs poils sur 
les tibias. 


17. Pheidole plagiaria F. Smith. 
Amboine. 


18. P. javana Mayr. 
- Bornéo : Sarawak. 
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nombre de localités; l’on peut distinguer les formes suivantes ‘ : 

a. Type de l'espèce. Bornéo : Sarawak; Sumatra : Deli. 

Quelques exemplaires de l’île Victory entre Bornéo et Singapore 

sont fort petits (maximum 8 mm.) et de couleur un peu plus 

claire; toutefois je ne crois pas devoir en faire une variété dis- 
tincte. 

b. Exemplaires de Célébés : Gorontalo, pareils & ceux de Célé- 
bès : Kandari, mentionnés dans mon travail précédent. Cette 
forme paraît donc constante comme variété géographique; je 
l’appellerai var. selebensis. 

c. Var. subnitida Emery; Ternate. 

d. Une variété de très petite taille (maximum 7 mm.) pro- 
vient de l’île de Batjan : elle est remarquable par son tégument 
très luisant, encore plus que chez subnitida et sa forme très 
grêle, le pédicule aussi grêle au moins que dans la race virescens, 
ce qui contraste avec la forme courte et épaisse du pédicule chez 
les petits exemplaires de subnitida. Elle diffère de virescens par 
la forme plus allongée de la téte et la couleur franchement tes- 
tacée, aucunement verte de la téte et de l’abdomen. Je donnerai 
à cette forme le nom de var. gracillima. 


28. Prenolepis longicornis Latr. 
Sumatra : Deli. 


29. Pseudolasius familiaris F. Smith. 
Un certain nombre de Q ct J* avec l'indication de patrie : 
Indes nécrlandaises : Amboine? 


30. Camponotus gigas Latr., forme typique. 
Sumatra : Deli, $ CO. 


31. C. gigas, race borneensis Emery. 
Bornéo : Sarawak, © cd. | 


1 Voir pour les races et variétés de O. smaragdina, ma uote sur les fourmis 


d’Assinie récoltees par M. Attuaun, in : Ann. Soc. entom. de France, LX, 1894, 
p. 564. 
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Cette espèce, dont l'habitat paraît fort étendu, est facile à 
reconnaître des autres espèces asiatiques à la forme de son 
métanotum qui est comprimé et offre un profil caractéristique ; 
après s’étre un peu élevé à la base au-dessus du segment précé- 
dent, il descend ensuite en pente douce qui représente la face 
basale légèrement déprimée, en passant par une courbe brusque 
à la face déclive concave. Chez les plus grands exemplaires que 
j'aie sous les yeux, le profil de la face basale est légèrement 
creusé en selle, ce qui fait paraître gibbeuse la courbe convexe 
qui la suit. L’écaille assez épaisse porte 4 soies blanchätres; il 
yen a 5-6 sur le métathorax, quelques autres sur le reste du 
corselet et sur la téte. 

Elle se rapproche extraordinairement de C. Lubbock Forel, 
de Madagascar, dont le thorax a un profil presque identique. 
Dans la nouvelle espéce, la téte est plus courte et se rétrécit 
d’une façon bien marquée en avant, ce qui n’est pas le cas chez 
C. Lubbocki. En outre, chez ce dernier, le métanotum est 
dépourvu de longs poils, la sculpture du devant de la tête est 
moins forte et l'épistome est nettement caréné. 

Chez les deux exemplaires de Bornéo, la ponctuation réticu- 
lée de la tête est moins fine et plus profonde, ce qui donne aa 
tégument un aspect plus mat. Ces exemplaires font le passage à 
une forme de Ceylan dont M. E. SIMON m’a envoyé un exemplaire 
et dont je fais le type d'une nouvelle race : C. Mofschu/skii n. st. 

Dans cette forme, la ponctuation foncière réticulée de la tête 
est profonde et beaucoup plus forte que chez les exemplaires de 
Bornéo de €. Bedoti; elle est un peu moins forte sur le dos du 
corselet ; ces parties paraissent, par conséquent, d’un noir mat. 

Je ne connais pas le © major de C. Bedoti ni de la race 
Motschulskii que je décris d’après le $ minor seulement. Je 
ne crois pas que Smith ait décrit cette espèce: du moins aucune 
de ses descriptions ne m’a-t-elle paru s’y appliquer. 
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43. P. dives F. Sm. 
Sumatra : Deli. 


44, P. argentea Mayr. 
Bornéo : Sarawak. 


45. P. cephalotes, n. sp. fig. 6. 


9. Nigra. thorace abdominisque basi obscure fusco-ferrugineis, 
scam apice, flagello excepta basi, pedibusque ferrugineis, gent- 
cults tarsisque piceis, opaca, subtilissime confertissimeque punc- 
tata, capite thoraceque preterea irregulariter rugoso-punctatis, 
pube densa brevissimaque cinereo-pruinosa, pilis erectis nisi in 
clypeo et in abdominis apice et pagina ventrali nullis. Caput 
magnum, subglobosum, clypei parum converi margine antico 
depresso, sutura inter clypeum et genas indistincta, laminis fron- 
talibus sinuatis, subparallelis. Thorax robustus, dorso haud mar- 
ginato, sutura meso-metanotali obsoleta, pronoto cum spinis acu- 
tis robustis, mesonoto bituberculato, metanoto spinis longis, sub- 
rectis, acutis, divergentibus armato. Squama spinis arcuatis, 
spinis metanoti æquilongis, medio cum eminentia obtusa. Long. 
5-6,3 mm. 

Sumatra : Deli. 


Cette espèce appartient au groupe armata de Mayr. Elle a 
un facies tout particulier qui est dù à sa forme massive et à son 
énorme téte globuleuse dont les yeux peu saillants sont loin d’at- 
teindre le bord latéral, lorsqu’on regarde l’insecte par devant. 
Les tubercules que porte le mésothorax ne se retrouvent dans 
aucune forme à moi connue du groupe. La sculpture de la téte et 
du corselet est fort remarquable et pareille à celle que l’on 
peut voir sur les cuisses de P. armata : sur un fond densément 
et très finement ponctué-réticulé (ponctuation en dé à coudre), 
sont marquées des fossettes peu profondes, plus ou moins con- 
fluentes, donnant au tégument un aspect irrégulièrement ru- 
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tare de la tête est aussi ‘plus grossière et plus confluente. Les 
lerigs poils blanchatres et courbés sont beaucoup plus abondants 
que dans la forme typique; le scape des antennes est hérissé de 
longs poils, tandis que chez le type il n’a que des poils courts et 
couchés. En raison de ces différences, je crois devoir faire de la 
Botkroponera australienne, considérée jusqu'ici comme forme 
aberrante de la B. Mayri, le type d’une nouvelle espèce que 
j ‘appellerai B. excavata. 


Bothroponera sublevis Emery, var. rubicunda, n. var. 


J'ai reçu de M. Edward SAUNDERS un exemplaire du Queens- 
land qui diffère du type de sublevis par sa taille plus grande 
(longueur totale 16 millim.; tête 3,7 x 3,9), l’ecaille plus large 
(longueur 1,3, largeur 1,8; chez sublevis 1 X 1,2), les poils 
longs moins nombreux, presque nuls sur les tibias, la couleur 
moins foncée, la téte, les antennes et les pattes rouge vineux. 


Anochetus myops, n. sp. fig. 11 et 12. 


©. Testacea, subnitida, pronoti et mesonoti dorso, squama 
abdomineque nitidis; capite latiusculo, pone profunde exciso, 
inæqualiter punctato, fronte strigosa, oculis minutissimis, mandi- 
bulis brevibus, basi angustis, ante apicem incrassatis ; thorace 
robusto, sutura meso metanotali impressa, metanoto cum dentibus 
magnis, obtusis, dorso pronoti mesonotique sublevi, ceterum ine- 
qualiter punctato, squama alta, superne angustiore, mutica, abdo- 
mine cum punctis piligeris paucis minutis. 

Long. cum mandib. 4,5 mm.; mandibularum 0,6; Caput 
1,2 X 1,2. 

Perak (Malacca): une ouvrière. 


La forme de la téte courte et large, avec l’échancrure posté- 
rieure largement ouverte et les angles postérieurs relativement 
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je me suis servi pour la première division du genre, donne lieu 
a des doutes. 

L’une de ces deux formes provient de Manille et m’a été 
envoyée par M. Mayr; je crois devoir la considérer comme une 
race de O. papuanus Émery, auquel elle ressemble beaucoup par 
Paspect général, tandis qu’elle en diffère par les fossettes latéra- 
les striées et par la forme de la tête un peu plus allongée et plus 
rétrécie en arrière. Je donne à cette race le nom de philippinus 
n. st. 

L'autre est représentée par un Odontomachus © de Perak 
qui, par la forme de la téte, se rapporte exactement à O. latidens 
Mayr; néanmoins les lobes occipitaux, tout en étant très lui- 
sants, offrent des traces de stries, la partie supérieure des fos- 
settes latérales est striée plus distinctement et sur une plus 
grande étendue, le sillon occipital médian est moins profond que 
chez latidens, mais sans suture élevée. Les mandibules ont la 
forme de celles de /atilens, mais le bord interne est garni de 
8-9 dents distinctes, inégales. La taille est aussi plus avanta- 
geuse. Longueur avec les mandibules 16 mm.; téte 4,4 x 2,9; 
mandibules 2,3. Les ailes sont très obscures, plus que chez laQ 
de latidens de ma collection (provenant de Java). Je regarde 
cette forme comme une nouvelle race de 0. latidens que j’ap- 
pelle procerus n. st. 


Monomorium brevicorne, n. sp. 


©. Testacea, capite antice obscuriore, mandibulis ferrugineis, 
nitida, copiose pilosa. Caput subrectangulare, postice late emar- 
ginatum, angulis posticis rotundatis, disperse fortius punctatis, 
fronte, certice genisque preterca subtiliter longitrorsum striatis, 
opacıs, clypeo levi, obtuse bicarinato et bidentato, mandibulis haud 
latis, 6-dentatis, nitidissimis, vin punctatis, acutis, depressis, 
partis, antennarum scapo brert, marginem capitis posticum non 
attingente, funiculi artieulis 2-8 brevissimis. Thorax subdepres- 

Rev. Suisse DE Zoot., T. I. 1895. 14 
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Vollenhoria longiceps, n. sp. 


©. Fusco-picea, nitida, parce pubescens et parcissime pilosa, 
capitis margine antico, clypeo, mandibulis, antennis et pedibus 
ferrugineis, femoribus obscurioribus. Caput perlongum et angus- 
tum, lateribus parallelis, cum impressione transrerse obliqua pro 
apice scapi, longitrorsum striato-rugosum et punctis pubem geren- 
tibus impressum, clypeo levi, bicarinato, mandibulis brevibus, 
latis, margine masticatorio obtuse 6-dentato. Thorax gracilis, 
disco pro-mesonotali conve.co, levi, mesonoto antice et lateribus 
longitrorsum striato, sutura meso-metanotali impressa, metanoti 
parte basali rugulosa, parte declivi utrinque marginata, meso- 
pleuris et metapleuris confertim punctatis. Pedunculus segmentis 
elongatis, subequalibus, 1° levi, 2° superne longitrorsum rugoso. 
Abdomen levissimum, haud pubescens, extrema basi striatum. 
Scapi et pedes cum pilis erectis paucis. Long. 6,5 mm. Caput 
1,7 X 1 

Sumatra ; une ouvrière. 


Remarquable par sa taille avantageuse, sa tête étroite et ses 
proportions greles qui lui donnent à premiere vue l’aspect d'un 
Sima. La tête a les côtés parallèles et est marquée de chaque 
côté, en arrière des veux, d’une impression oblique, où vient s’ap- 
pliquer l'extrémité du scape. La sculpture consiste en stries lon- 
gitudinales, assez régulières, entremélées de forts points unifor- 
mément distribués, dans lesquels sont implantés les poils courts 
et un peu dressés de la pubescence. Les mandibules sont plus lar- 
ges que dans la plupart des autres espèces. Les antennes ont le 
flagellum presque deux fois aussi long que le scape. La face 
déclive du métanotum est munie de chaque côté d’un rebord sail- 
lant, surtout dans sa partie supérieure; la suture pro-mésonotale 
est effacée, mais la limite des deux segments est nettement mar- 
quée par les stries serrées de la partie antérieure du mésonotum. 


206 C. EMERY. 


Les deux segments du pédicule sont peu inégaux; le deuxième 
pas beaucoup plus court et plus gros que l’autre; le premier porte 
en dessous, en avant, une grande dent comprimée. Quelques 
longs poils dressés sur les tibias, plus nombreux sur les scapes. 


Pheidologeton diversus et affinis Jerdon. 


Si l’on tient compte des énormes différences de taille, de forme 
et de sculpture qui séparent les ouvriéres les plus petites et les 
plus grandes d’une même espèce de Pheidologeton, il n’y aura 
pas lieu d’étre surpris de voir une seule espéce décrite par le 
même auteur sous plusieurs noms différents. Ce n’est que par li 
comparaison d’un matériel très considérable que je suis arrivé à 
me faire une notion exacte de la synonymie des deux espéces les 
plus communes, les seules, je crois, qui soient répandues sur le 
continent indien et qui se retrouvent sur les iles, en compagnie de 
plusieurs autres espèces dont l’habitat parait plus limité'. Leur 
synonymie peut étre formulée comme suit : 


Pheidologeton diversus Jerd. 


Oecodama diversa Serdon, Madras Journ, ete, 1852, p. 109. 

Phridale ocellifera F. Smith. Cat. Brit. Mus. Formicidi, p. 174. 
Phevlalogeton orellifer Mayr. Verb. Zool. Bot. Ges, Wien, 1862, p. 750. 
Pheidologeton diversus Roger. Verz. Formieidie, 1863, p. 40. n. 820. 
Plewole paludator Fo Smith. Proc. Lin. Soe. V suppl. 1861, p. 112. 
Pheatote megacephala Fo Stith, Hd. p. 112. 


Pheidologeton affinis Jerd. 


Des dont aftonus Jerden. I. ep. 119. 

Atta hihi Fo Smith, Cat. Brit. Mus. Formieidas p. 16%. 

Noafegrapsis tatartosas Smith. Pree. Linn. Soc, Zool VI ESSO, p. 18. 
Soa pees vod bo Strath. Third. VII ENG. pi 22. 


Phevtoto tor aftits Roser, Le. pe DO n. STO. 


Pr tms Roe. el pag cas Emery se distinuent par leur taille minuscule, 
Pisco Sti. par des nme s de son prettoraxy qui fui donnent une certaine 
ressent avec uno Lagden: oneri Pho Gransrersaits FSi. de Gelebes parait 
tre te bonne espece. PAL teaproi ice Foo Sm. est trop petit pour etre la 9 de 


Ll fra. 
Lu 
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Il me semble hors de doute que Jerdon a eu sous les yeux 
l'espèce répandue dans les collections sous le nom de ocellifer 
F. Sm., lorsqu’il décrivait son Oecodoma diversa. L’indication de 
la différence extraordinaire entre les © les plus grandes et les 
plus petites, qui dépasse ce que l’auteur a observé chez d’autres 
fourmis, suffit è écarter toute incertitude. Il faut donc restituer 
à cette espèce son nom le plus ancien. Les Pheidole orellifera et 
megacephala de F. SMITH se rapportent aux 9 maxima. Le Ph. 
pabulator du méme auteur est fondé sur des exemplaires moyens 
et petits; quant à ce dernier, l’on pourrait soupçonner une 
espèce distincte, mais ce doute disparaît si l’on considère la colo- 
ration caractéristique des 9 minima qui conservent la couleur 
foncée des plus grands exemplaires et dont le flagellum est pâle, 
tandis que le scape est brun. 

L’ Oecodoma affinis Jerdun diffère du précédent, selon l’auteur, 
outre sa taille, par sa tète plus fortement striée et échancrée 
(notched) en avant et par ses mandibules dentées et striées. Ce 
dernier point semble, d’abord, ne pas bien s'appliquer à l’espèce 
connue généralement sous le nom de laboriosus F. Sm., parce 
que nous avons actuellement l’habitude de regarder les insectes 
avec de fortes loupes: mais, si l’on fait usage d’un faible grossis- 
sement, l’on peut fort bien considérer comme stries les sillons 
parallèles courts et profonds quì se voient sur la face externe 
des mandibules, près de leur bord tranchant. L’existence ou l’ab- 
sence de dents dépend en grande partie du degré d’usure plus ou 
moins avancé. — Dans la description de |’ Atta bellicosa, SMITH 
dit des mandibules de la & de 3 lignes de long « striated at 
their base and apex, » ce qui s'applique exactement à la $ 
media. MAYR, qui a vu les types, a établi que cette forme appar- 
tient au genre Pheidologeton. 

Il est difficile, sinon impossible, de donner une diagnose de 
ces deux espèces qui caractérise nettement les exemplaires de 
toutes les tailles; c'est ce qui a pu faire douter de leur validité. 
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Elles sont, au contraire, très faciles à distinguer, si l’on compare 
entre eux des exemplaires detaille équivalente. On le verra par 
la description parallèle ci-après. 

J'ai pris pour types une série de © de diverses tailles des 
deux espèces provenant de Birmanie (FEA.); en outre, pour 
Ph. diversus, des © de Bornéo et Malacca, des «j' de Célébès 
et de Java; pour Ph. affinis une Q de Birmanie et des Ç;’ de 
Java et de Calcutta. — Les’ de Java du Ph. diversus m'ont 
été envoyés par le P. E. WASMANN comme pris avec les 9. Les 
Oo que je rapporte à Ph. affinis sont de provenance incertaine 
et ce n’est pas sans quelque doute que je les attribue à l'espèce. 


Ph. diversus. Ph affinis. 


5 minima. 


Longueur 2 '‘, mm. 

Couleur brun de poix avec les 
mandibules, les flagellums, le 
pédicule abdominal et les pattes 
plus ou moins testacés: le scape 
des antennes toujours beaucoup 
plus foncé que le flagellum. 

Tete plus arrondie, moins 
échanerée en arriere, avec les 
fossettes antennaires et les joues 
fortement striées: mandibules 
tinementstrices mates; veux plus 
wrands, à facettes mieux mar- 
quees (lon en compte 6-7 dans 
le plus grand diametre). 


Antennes plus longues et gre- 
les, le seape replie en arriere de- 
passe le bord occipitaàli il est à 
peine Cquussi vers le bout. 


Thorax plus allonge, épines 
fortement courbees, aussi lon- 
cues que da tace deelive du mé- 
tanotum 


Longueur 2 mm. 

Couleur testacée avec le tho- 
rax et surtout la téte plus foncés, 
l’abdomen parfois noirâtre. à 
cause de son contenu que l’on 
voit à travers les téguments; les 
antennes entièrement pâles. 

Tete à côtes moins convexes, 
plus parallèles, son bord posté- 
rieur plus échancré: fossettes 
antennaires lisses, Joues faible- 
ment striées; mandibules à peine 
striées, assez luisantes; veux plus 
petits, à facettes indistinctes 
(l’on en compte 4 environ dans 
leur plus grand diametre). 

Antennes plus courtes et épais- 
ses, le scape replie en arrière 
n'atteint pas le bord occipital : il 
est notablement epaissi vers l’ex- 
tremite, 

Thorax plus court: épines peu 
courbees, plus courtes que la 
face déclive du métanotum. 
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Premier segment du pedicule 
relativement plus étroit; second 
plus large que long. 


Premier segment du pédicule 
relativement plus épais; second 
pas plus large que long. 


© movenne. 


Longueur 5 ';, mm. 

Couleur généralement plus 
foncée: abdomen pas plus clair 
que le reste du corps, 

Tête :sans les mandibules) à 
peine plus large que longue, ou 
du moins pas plus longue que 
large: veux plus grands, à facet- 
tes plus distinctes, leur diamètre 
longitudinal est au moins le '/, 
de la distance qui les sépare de 
l'articulation des mandibules ; 
sillon frontal continu: joues et 
front striés, vertex lisse, occiput 
ponctue, sans stries transversa- 
les. Epistome tronqué, mais non 
échancré en avant. Mandibules 
striées à la base et au bord ex- 
terne, avec quelques points vers 
le bord masticateur. 

Thorax ayant les épines aussi 
longues que la face déclive du 
métanotum. 

Nœuds du pédicule plus larges. 
le premier tronqué vu échancre à 
son bord supérieur, le second 
transversal. 


Longueur 5 mm. 

Couleur moins foncée, abdo- 
men plus clair; pédicule, anten- 
nes et pattes testacé pâle. 

Tête (sansles mandibules) dis- 
tinctement plus longue que lar- 
ge: veux très petits, à facettes 
indistinctes, leur diamètre est 
moindre que le '’, de la distance 
qui les sépare de l’articulation 
des mandibules;. sillon frontal 
interrompu sur le vertex, qui est 
marqué de gros points; joues et 
front striés; occiput ponctué et 
strié transversalement. Epistome 
distinctement échancré au milieu 
de son bord antérieur. Mandibu- 
les à peine striées à la base, avec 
de petits sillons longitudinaux 
près du bord masticateur. 

Epines du thorax plus courtes 
que la face déclive du métano- 
tum. 

Nœuds du pédicule plus étroits, 
le premier convexe en haut, non 
tronqué ni echancre, le second 
pas plus large que long. 


grande. 


Longueur 9 ',. mm. 

Tête plus large que longue 
(3X 3,2 mn.) ; veux plus grands, 
à facettes plus distinctes; anten- 
nes plus longues, le scape atteint 
l'œil, toute l'antenne étendue en 


Longueur 9 mm. 

Tete plus longue que large 
(2,5 X 2,2), proportionnellement 
moins grande; veux plus petits. à 
facettes moins distinctes et plus 
petites; antennes plus courtes, le 
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arrière dépasse l’angle postérieur 
de la tête. 


Les stries des jouessont moins 
régulières et s'étendent peu au 
delà de l’ceil, sur les côtés de la 
tête. L’occiput est couvert de 
rides transversales en arc, plus 
fines et moins régulières, séparées 
par des intervalles mats; le ver- 
tex est très luisant et marqué de 
points épars très fins, entremélés 
de quelques points piligères plus 
gros. 


Epistome faiblement impres- 
sionné à son bord antérieur qui 
est échancré largement, mais su- 
perficiellement. Mandibules avec 
deux dents apicales, souvent 
usées, ordinairement sans dents 
au bord masticateur. 
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scape n’atteint pas l’œil et toute 
l'antenne étendue en arrière 
n’atteint pas l’angle postérieur 
de la tête. 

Les stries des joues sont plus 
régulièresets’étendentjusqu’aux 
rides transversales de l’occiput, 
celles-ci sont disposées comme 
chez l’autre espèce, mais elles 
sont plus grossieres et plus régu- 
lières, séparées par des interval- 
les luisants vers le vertex, mats 
plus en arriére; le vertex est 
marqué de quelques points fins 
et de gros points-fossettes à fond 
strié et offre, en outre, des tra- 
ces de stries longitudinales. 

Epistome impressionné et 
échancré, au milieu de son bord 
antérieur. Mandibules ayant 
leur bord masticateur ordinaire- 
ment armé de 2-3 dents, outre 
les dents apicales. 


Les différences du thorax et du pédicule sont comme chez la 
© moyenne, mais encore plus marquées. Chez les deux espèces, 
le premier segment de abdomen proprement dit est marqué de 
quelques gros points obliques, plus nombreux et plus forts chez 


Ph. affınıs. 


Q maxima, sans ocelle. 


Longueur 15 mm. 

Tete tres grande, pas tout à 
fait aussi longue que large : 
470 oom, 

La sculpture de la tete est a 
peu pres pareille a celle de la 7 
grande, mais elle paraît relative- 
ment plus fine, par rapport à la 


Longueur 10 ';. mm. 
Tete plus longue que large : 
3,4 N 2,5 mm. 


La sculpture de la tête est 
beaucoup plus rude que chez la 
7 grande; les rides de l'occiput, 
tout en gardant la même direc- 
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taille de l’insecte. Les stries de 
l'occiput ont une direction diffé- 
rente; elles divergent en arrière, 
en partant de la ligne médiane; 
vers les angles postérieurs ou 
bosses occipitales. elles s’unissent 
aux stries longitudinales des cò- 
tés de la tête ; il reste sur le ver- 
tex une aire transversale lisse. 
Les antennes étendues en arrière 
atteignent à peine les angles 
postérieurs de la tête. 
Mésonotum et écussonluisants. 
2° segment du pédicule dilate la- 
teralement en còne aigu. 


tion, sont devenues plus grosses, 
irréguliéres et ondulées. Il ne 
reste de luisant qu’une aire fort 
restreinte sur le vertex. 


Mesonotum et écusson ru- 
gueux. 2° segment du pédicule 
élargi en avant, mais sans prolon- 
gement conique. 


Les différences des mandibules, de l’&pistome, de la forme du 
thorax et de la sculpture de l’abdomen comme ci-dessus, mais 


encore plus marquées. 


fe) maxima avec ocelle. 


Nexiste que chez Ph. diversus, 
La sculpture de la tête s'étend 
davantage et peut méme envahir 
tout le vertex (exemplaires de 
Cochinchine). Outre l’ocelle mé- 
dian, J'ai vu apparaître une fois 
l'undes » ocelleslatéraux.Denou- 
velles stries se montrent sur les 
mandibules, près du bord masti- 
cateur. Le thorax est gibbeux et 
laisse reconnaftre le scutellum 
et le postscutellum. 


Manque. 


Variations de la ©. 


La couleur des petites 7 est 
parfois plus claire, avec le thorax 
et abdomen brun clair, les pattes 
et les antennes testacées (exem- 
plaires de Celebes, de Java et 


Les exemplaires de Java sunt 
beaucoup plus clairs; les petites 
8 entierement jaune pale; la 
plus grande que je possede de 
cette fle (7 ', mm.) est ferrugi- 
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des Moluques); les grandes 8 
sont aussi moins foncées que cel- 
les de Birmanie.— Dans une série 
de Pondichéry, les 8 petites 
sont testacées avec la téte plus 
foncée et l’abdomen brunätre; 
les plus grandes 8 que je pos- 
sede(9 mm.) onttrois dents mar- 
ginales, caractére dont il ne faut 
pas exagérer l’importance, la 
présence ou absence de dents 
dépendant en partie de l’usure. 

La sculpture de la téte des 8 
maxima offre des différences : 
elle est remarquablement fine 
chez les exemplaires de Birma- 
nie; plus grossière chez ceux de 
Cochinchine (reçus de M. Ax- 
DRE), encore plus rude et ru- 
gueuse chez quelques ex. des 
Philippines que je dois à M. Barr. 


Longueur 22 mm. Tête 4,2 x 
4,5. 

La sculpture de la tête est a 
peu pres pareille à celle de la 7 
maxima; un petit espace lisse au- 
tour des ocelles. 


Antennes plus longues: le 
scape atteignant le bord posté- 
rieur de lil, 

Thorax plus robuste ; longueur 
4 mm.: dents du metanotum en 
forme d'épines mousses. 

I segment du pédoncule a 
bord supérieur échancre ; 2° pro- 
longe en pointe de chaque coté. 


Q 
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neux clair avec les pattes et les 
antennes testacées et l’abdomen 
plus foncé, les bords de l’épis- 
tome et des mandibules brun de 
poix. 

Cette coloration correspond à 
celle des y du même pays qui 
sera décrite plus loin. 

Je donne & cette variété, qui 
me paraît assez distincte, le nom 
de javanus n. var. 


Longueur 17 mm. Tète 3 x 
3,2. 

Sculpture de la tête pareille 
en general à celle de la © ma- 
xima; le vertex est couvert de 
rides divergentes serrées et ré- 
gulieres, qui partent du front et 
auxquelles font suite, derrière 
les ocelles, des rides irrégulières, 
transverses, arquées del’occiput. 

Antennes plus courtes, le scape 
atteignant à peine le milieu de 
l'œil. 

Thorax plus étroit ; longueur 
3 mm.; métanotum armé de 
dents triangulaires aiguës. 

1” segment du pédicule ar- 
rondi en dessus; 2° sans saillies 
latérales. 
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Ailes notablement plus foncées 
vers le bord externe. 


Longueur 11-12 mm. 

Largeur de la tête 2,3-2,5. 

Longueur de l’antenne 4,5-5. 

Largeur du thorax 3. 

Plus grand et robuste. 

Couleur ordinairement brun 
foncé avec les pattes plus claires. 


Métanotum obtusément, mais 
bien distinctement anguleux a 
l'endroit des épines. 

> segment du pédicule sou- 
vent anguleux de chaque côté, en 
avant. 

Ailes distinctement plus fon- 
cées dans la partie qui avoisine 
la nervure marginale, ainsi que 
dans les cellules radiale et I” 
cubitale. 


Ailes à peu pres uniformément 
teintées, à peine plus foncées 
vers le bord externe. 


Longueur 10-11 mm. 

Largeur de la tete 2-2,2. 

Longueur de l’antenne 4-4,3. 

Largeur du thorax 2,5. 

Plus petit et gréle. 

Couleur brune avec les pattes 
testacées (exemplaires de Cal- 
cutta), ou avec l’abdomen, le 
métathorax et les pattes plus ou 
moins testacés (ex. de Java, var. 
javanus.) 

Métanotum sans angles dis- 
tincts à l'endroit des épines. 


2° segment du pédicule tou- 
jours arrondi. 


Ailes fortement (ex. de Cal- 
cutta) ou faiblement (ex. de 
Java) rembrunies, à peine un peu 
plus foncées vers le bord margi- 
nal. 


Les Cf du genre Pheidologeton sont souvent confondus avec 
ceux du genre Curebara. Outre les caractères des mandibules 
et des antennes que j'ai signalés autrefois ‘, il existe des diffé- 
rences très notables dans la disposition des nervures des ailes. 
— Chez Pheidologeton «fig. 18), la nervure récurrente est pres- 
que perpendiculaire au bord antérieur de l’aile et forme avec la 
branche postérieure de la nervure médiane un angle évidem- 
ment aigu du côté de la cellule discoidale. Chez Carebara (fig. 


' Annali del Museo civico di storia naturale di Genova NXV, 1887, p. 466. 
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19), cet angle est obtus (vidua) ou presque droit, à peine aigu 
(lignata, castanea). Dans ce dernier genre, la nervure cubitale 
forme un angle saillant en arriére, & son point d’union avec la 
nervure récurrente, tandis que, chez Pheidologeton, elle est 
droite. A cause de cela et de la direction un peu différente de 
la nervure basale, la cellule cubitale de Carebara a la forme 
d’un hexagone allongé, tandis que celle de Pheidologeton repré- 
sente un quadrilatére irrégulier dont les deux còtés adjacents les 
plus voisins de la base de l’aile sont beaucoup plus longs que les 
deux autres. Dans les deux genres, les organes copulateurs 3 
sont volumineux et ordinairement cachés dans l’abdomen. 


Genre Triglyphothrix Forel. 


Les 5 espèces ou races connues et une espèce inédite peu- 
vent étre facilement distinguées par les caractères suivants : 


I. Dos du thorax uniformément voûté. 
A. Abdomen strié à la base; 2° segment du pédicule abdo- 
minal fortement transverse. (Inde, Ceylan), Walshi Forel. 
AA. Abdomen non strié, 2° segment du pédicule peu ou 
pas plus large que long. 
B. Poils du corps courts formant une toison serrée; épines du 
métanotuin moins longues qu’elles ne sont distantes. 
(Java), lanuginosus Mayr. 
BB. Poils du corps également courts, mais bien plus rares. 
ne formant pas toison; épines du métanotum très petites. 
(Poulo Laut), parcispina n. sp. 
BBB. Poils plus longs et moins nombreux; épines du méta- 
notum plus longues qu’elles ne sont distantes. 
Mandibules non striées sauf faiblement à la base 
(Indo-Chine), obesus Andre. 
Mandibules striees. 
(Birmanie, Tunisie), obesus, race striatidens Emery. 
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Il. Dos du thorax bossu en avant, presque droit dans sa 

moitié postérieure. (Gabon), gabonensis André. 

Dans ma revision des Fourmis de la Tunisie, j'ai rapporté 

à tort le T. Walshi comme synonyme au 7. lanuginosus dont il 
est très différent. 


Genre Cataulacus F. Sm. 


C. granulatus Latr. 


Cette espèce parait commune en Birmanie; la femelle ne dif- 
fère guère de l’ouvrière que par la présence des ocelles, la forme 
du thorax qui porte les ailes, le pédicule plus robuste, l’abdo- 
men proprement dit plus allongé, à bords latéraux presque 
parallèles. Les bords du thorax sont à peine crénelés, le méta- 
notum plus large, avec les épines plus courtes que chez l’ou- 
vrière. | 

J’attribue à cette espèce un mâle qui, par les caractères des 
ailes et des antennes, est conforme à la description que Forel 
donne de son C. latus. Comme chez latus, le scape des antennes 
est jaune, tandis qu’il est noir chez les Q et ©. La sculpture 
est plus inégale que chez les Q et 9; elle forme sur la tête et 
sur le pronotum un réseau de rides saillantes dont les nœuds 
s'élèvent comme tubercules piligères ; d’autres rides plus faibles 
partagent les mailles du réseau principal. Le métanotum a deux 
epines aiguës, l'abdomen est densément ponctué-réticulé, mais 
cette sculpture n'est pas très profonde et laisse au tégument un 
certain luisant: l’on voit, en outre, des point piligères épars, don- 
nant naissance à des soies blanchàtres. Du reste, ce g' ressem- 
ble beaucoup à l'ouvrière. 


('. lutissimus, n. sp. fig. 10. 


©. Depressa, aterrima, opaca, confertissime rugoso-reticulata 
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celui-ci est arme d’epines très longues et minces, à section 
arrondie dans leur moitié apicale. Les nœuds du pédicule ont 
presque la même sculpture que le thorax; l'abdomen est con- 
vexe, mat, avec des rides longitudinales, fortes et régulières à la 
base, faibles et formant réseau en arrière; il est couvert d'une 
ponctuation très dense et hérissé de petites soies blanchatres. 
Les pieds sont allongés, les cuisses peu épaissies, ayant leur 
bord dorsal garni de tubercules spiniformes. 


Le pli que je viens de décrire sur la tête de C. horridus se 
retrouve, quoique moins apparent, chez C. flagitiosus F. Sm. et 
chez C. Oberthüri Emery. Il existe chez C. guineensis F. Sm. 
un reste de son extrémité antérieure, qui s’unit d’une facon très 
évidente avec le bord supérieur du sillon antennaire. Ce dernier 
rapport se voit aussi chez C. horridus. A mon avis, ce pli cor- 
respond au bord dorsal du sillon antennaire des Strumigenys et 
Cryptocerus et & la lame frontale des autres Fourmis. La condi- 
tion des genres Rhopalothrix et Ceratobasis est bien différente 
de celle des Cataulacus ; leur coil se trouve précisément sur le 
bord du sillon antennaire et non pas au-dessus de ce bord, 
comme sil était en train d’émigrer de la face ventrale à la face 
dorsale. 

“Je dois donc confirmer l'opinion exprimée par M. FOREL, que 
le genre Cataulacus occupe une position isolée parmi les Myrmi- 
cides et s’ecarte du reste du groupe artiticiel des Cryptocérides 
composé d'éléments fort disparates. Dans sa monographie des 
fourmis de Madagascar, publiée dans le grand ouvrage de 
M. GRANDIDIER, FOREL réunit sous le nom d’Attini les Atta et 
genres voisins, avec tous les anciens Cryptocérides, excepté Cryp- 
focerus et Procryptocerus, tout en reconnaissant l’étroite parenté 
des genres Meranoplus et Calyptomyrmex avec les Triglypho- 
thrır et Tetramorinm. Dela à la dissolution complète du groupe 
des Cryptocérides. il n'y a qu'un pas. Ma correspondance sur 
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Tetramorium. Je ne pense pas qu’il faille lui attribuer une haute 
valeur taxonomique ; toutefois sa constance chez les Attini vrais 
mérite d’étre prise en considération. 


Les races de Myrmicaria fodiens Jerd. 


L’étude que j’ai faite de cette espèce me conduit à établir la 
synonymie suivante, peu différente de celle que j’ai publiée dans 
le Catalogus hymenopterorum de v. DALLA TORRE. 


Myrmicaria fodiens Jerd. 
a. race typique. M. fodiens Jerd, i. sp. 


Myrmica fodiens Jerdon. Madras Journ. etc., 1852, p. 115. 
Heptacondylus carinatus Mayr. Tijdschrift v. Entom. 4867, p. 444. 
Myrmicaria subcarinata Forel. Journ. As. Soc. Bengal, LIV. 1885, 


_ ip. 178. 
— — Emery. Ann. Mus. Civ. Genova, XX VIE. 1889. 
p. 903. 


Physatta crintta F. Smith. Catal. Brit. Mus. Formicid. p. 174. 
? Myrmicaria brunnea W. Saunders. Trans. Ent. Soc. London, HI. p. 5%. 
18391. 
Patrie : Inde continentale, Ceylan 
b. race subcarinata F. Sm. ° 


Heptacondylus subrarinatus F. Smith. 1. c. p. 142. 
Heptacondylus subcarinatus Mayr. I. e. p. 112 excel. syn. 
Physatta gibbosa F. Sin. I. c. p. 172. 


Patrie : Bornéo, Java, Sumatra. 
c. race carinata F. Sm. 


Heptacondylus carinatus F. Smith. Le. p. 142 [nec Mayr). 
? Physatta dromedarius F, Sın. L. €. p. 174. 


? Myrmicaria dromedarius Emery. Ann. Mus. Civ. Genova, XXV, p. 49. 
Patrie : Bornéo, Sumatra. 
d. race cumenoides Gerst. 
Heptacondylus eumenovles Gersticher, Peters, Reise Mozamb. V, p. 514. 
Physatta natalensis F. Sm. I. c. p. 172. 
Heptarondylus sulratus Mayr. Verh. Zool. Bot. Ver. Wien 1862, p. 756. 


Patrie : Afrique australe orientale. 


1 S'il était pronve que M. brunnea Saund. est le male de fodiens, la race type 
et l'espèce mème devraient prendre ee nom. 
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La dimension 4/10 de pouce que JERDON assigne à son M. fo- 
diens © prouve qu'il a eu sous les yeux les plus grands exem- 
plaires de la forme continentale indienne. Cette race a été 
regardée à tort par M. MAYR comme le M. carinata de SMITH; 
M. FOREL et moi-même avons pris de petits exemplaires de la 
même race pour le M. subcarinata, mais cette détermination est 
également erronée. 

La © de M. fodiens correspond à la description de Physatta 
crinita F. Sm.; elle a ordinairement un espace lisse sur le milieu 
du devant du mésonotum. 

Le M. subcarinata 8 ditiere de M. fodiens par les oreillet- 
tes latérales du mésonotum beaucoup moins saillantes et par 
la taille constamment plus petite (maximum 5 mm.). La diffé- 
rence dans la forme et la striature du scape est faible et varia- 
ble, ainsi que la couleur des poils. J'ai examiné des exemplaires 
provenant des trois grandes iles; je n’en ai pas vu du continent. 

La © (exemplaire de Java) se rapporte à la description que 
Smith donne de son Physatta gibbosa; elle diffère de celle de 
la race précédente pay son thorax un peu plus densément strié 
en avant et par la couleur plus claire de la téte et du thorax. 

Le M. carinata Sm. est à mon avis une forme distincte que 
je n’ai pas vue et que je crois être l’ouvrière du Physatta dro- 
medarius. J'ai sous les yeux une © de Sumatra et une de Bor- 
neo appartenant à cette dernière dont j’ai publié autrefois (I. c.) 
les caractères distinctifs : le plus remarquable de ces caractères 
est sans doute la striature de l’abdomen, dont SMITH ne fait pas 
mention. M. W.-F. KIRBY a eu la bonté de constater l’existence 
de cette sculpture sur le type de Ph. dromedarius, dans la col- 
lection du British Museum. Il remarque une striature bien plus 
fine, mais distincte, ila base de l’abdomen, chez le type de Hepta- 
condylus carinatus. 

Comme M. Mayr l’a déjà observé‘, le M. eumenotdes se 


* Verh. Zool. Bot. Ges. Wien, XVI, 1866, p. 905. 
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distingue à peine de la forme fodiens (carinata Mayr) par la 
forme du pédoncule abdominal dont les nœuds sont plus robus- 
tes. L'espèce décrite par MAYR, sous le nom de Heptacondylus 
sulcatus, comme provenant d’Amérique (erreur d’etiquette au 
Musée de Vienne, corrigée depuis),ne diffère pas de celle de 
GERSTECKER. L’absence de caréne sur l’épistome et l’existence 
de rides sur cette partie sont des caractères inconstants, comme 
j'ai pu m’en convaincre par l’examen de nombreux exemplaires 
du Basutoland et de Natal, collectés par le missionnaire M. J. 
WEITZECKER. La couleur de cette race est plus claire que celle de 
la grande race indienne, l’abdomen et les pattes sont noirs ou 
brun foncé, cequi contraste avec la nuance rouge clair de la tête et 
du corselet. Les auteurs ne mentionnent pas une fine ponctua- 
tion qui rend mate la base de l'abdomen. 

Un autre .Myrmicaria qui provient de l'Afrique occidentale 
me parait assez distinct pour former une espèce nouvelle ; peut- 
être faudra-t-il plus tard le réunir comme race extrême au J. 
fordltens. 


M. opaciventris n. sp. 


©. Sordide ferruginea, antennis, pedibus abdomineque fus- 
cescentibus, subopaca, capite, pronoto pleurisque longitrorsum rugo- 
sis, certice laxe subreticulato, magis nitido, clypeo carinato, sca- 
bis striatis, mesonoto metanotoque nitidis, pedunculi segmento 2. 
et abdominis segmento sequente subtiliter punctatis, hujus dimidio 
basali confertissime punctato, opaco, ceterum quoad thoracis et 
Asedunculi structuram pertinet M. eumenoidi similis, segmento 
ÆZ2cdlunculi 2. inferius antice distinctius angulato. Long. 6-6,5 mm. 
QO. Capite confertim rude irregulariter rugoso, fronte et genis 
€ ongitrorsum striato-rugosis, thorace, eccepta linea media abbre- 
Sita mesonoti, rugoso, nodis pedunculi striatulis, abdomine punc- 
Lato, basi opaco. Long. circiter 11,5 mm. Color utin ©. Ale 
ignote. 
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parcissime pubescens, pilis erectis perpaucis, sed longissimis in 
capite, abdomine et coxis, scapis tibiisque brevissime oblique pu- 
bescentibus. Gracilis, capite purvo, cum mandibulis ovato, oculis 
mugnis, depressis, clypeo magno, convero, mandibulis angustis, 
subrectis, apice curvatis, margine masticatorio valde obliquo, den- 
fibus 6 inequalibus, acutis instructo, antennis longis, gracilibus, 
articulis flagelli inter se subæqualibus, thorace elongato, mesunoto 
angustato et selle instar depresso, metanoto gibbosulo, pedunculo 
valde elongato, superne squama crassa, proclivi, superficie postero- 
dorsali valde obliqua, abdominis segmento 1. squame incumbente, 
leviter excavato, utrinque subangulatim producto. Long. 3 mm., 
scapi 1,4, femoris postici 1,5. 

Perak, un seul exemplaire. 


Pour la longueur des antennes et des pattes, cette espèce peut 
rivaliser avec P. longirornis, tandis que son corselet étranglé au 
milieu ressemble en plus élancé à P. nitens. Les yeux très grands 
occupent un tiers de la longueur de la téte. Les mandibules sont 
remarquables par leur forme étroite; le bord externe a une 
courbure peu marquée qui se prononce davantage vers l’extré- 
mité, terminée par une longue dent apicale. Le profil du thorax 
est caractéristique, comme on verra par la figure. L’écaille est 
basse et épaisse et sa pente postérieure se prolonge beaucoup; 
la base du premier segment de l’abdomen proprement dit s’ap- 
puie sur l’écaille et est creusée pour la recevoir; en haut, les 
bords de sa concavité sont saillants, presque anguleux, de sorte 
que, vu de dessus, l'abdomen semble tronqué ou faiblement 
échancré par devant. 

Les poils longs et tins (quoique fort rares) rapprochent cette 
espèce de P. Adlerzi Forei qui a son thorax fort different et 
d’une espèce inédite de Birmanie (P. melanogaster n. sp.) que 
je décrirai ailleurs. Cette dernière a le thorax fait à peu près 


comme celui de P. Jerdoni, mais moins grêle, le pédicule un 
15* 
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abdominis 1. ferrugineis, hoc medio postice fusco-maculato. — 
© nigra, abdominis segmento basali et macula mesonoti ferrugi- 
neis. 

Birmanie : Carin Cheba (FEA). 


Cette magnifique espèce ne ressemble à aucune de ses congé- 
nères; par sa pilosité, elle rappelle les formes australiennes du 
groupe albopilosus, levissimus, etc., tandis que la forme du tho- 
rax et de l’écaille la rapproche d’avantage de sericeus. La sculp- 
ture de la téte est caractéristique, surtout chez les grands 
exemplaires; toute la surface est couverte d’une ponctuation 
serrée et fine en dé à coudre, entremélée de fossettes piligères 
à fond mat, plus nombreuses sur les joues et l’&pistome, c’est-a- 
dire là où les poils sont plus abondants. L’aspect mat est dù à 
une sous-sculpture microscopique et persiste sous la loupe. 

C'est avec le plus grand plaisir que je dédie cette fourmi à 
mon confrère en myrmécologie le R. P. WASMANN. 


Camponotus vitreus F. Smith, fig. 4. 


Je crois reconnaître cette espèce dans une fourmi de l’île 
Morty. C’est un petit Camponotus noir, luisant, à mandibules et 
tarses roux, remarquable par ses tibias et scapes hérissés de 
poils, son corselet profondément étranglé entre le mésonotum et 
le métanotum (v. la figure) et son écaille haute, mince, tronquée 
ou faiblement échancrée en haut. La forme globuleuse de la tête 
et les lames frontales presque droites, peu divergentes le font 
rapporter au groupe Colobopsis ; c’est donc une $ minor dont 
la forme major est peut-être fort différente. J'ai reçu depuis la 
même espèce de la Nouvelle-(ruinée et de Halmaheira. 


Camponotuspecilus, n. sp. fig. à. 


© minor : Nigra, ore, elypeo, antennis, prothorace pedibus- 
que testaceis, nitula, microscopice reticulata, parce pubescens, 
capite abdomineque disperse albido-pilosis, genis haud pilosis. 
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Caput subovatum, clypeo brevi, convexo, sine lobo, indistincte 
carinato, laminis frontalibus arcuatis, divergentibus. Thorax 
pronoto mesonotoque simul .converis, metanoto vir compresso, 
basi parum elevato, inde sella instar depresso, postice acute gib- 
boso et setis duabus perlongis instructo, parte declivi concava. 
Abdomen squama petiları crassissima, humili, nodiformi, setas . 
binas perlongas ferente. Pedes sine pilis erectis. Long. 3 mm. 

Moluques, Bourou, un exemplaire. 


Remarquable par sa coloration, le profil de son métathorax, 
l’écaille basse et épaisse et les deux paires de soies qui rempla- 
cent sur le métathorax et sur le pédicule les poils plus nombreux 
qui garnissent ces parties chez la plupart des Camponotus. 


 Opisthopsis' Haddoni, n. sp. 


© Testacea, mandibularum 6-dentatarum margine, flagellis 
excepta basi, oculis abdominisque segmentis 3 ultimis nigris ; 
ceterum O. respicienti (F. Sm.) simillima, tamen capite thora- 
ceque minus profunde punctato-reticulatis, minus opacis. Long. 
4,5-6 mm. 

Ile de Mer (groupe des îles Murray dans le détroit de Torres); 
rapporté par M. le Prof. A. C. Happon de l’Université de 
Dublin. 

Peut-être cette fourmi n’est-elle qu'une race de respiciens; je 
la sépare spécifiquement, à cause de la constance de la coloration 
dans les exemplaires que j'ai vus de l’une et de l’autre forme. 


Polyrhachis scutulata F. Sm. fig. 7 et 8. 


Jattribue à cette espèce un exemplaire de la Nouvelle-Gui- 
née qui me paraît se rapporter à la description de SMITH, quoi- 
que cet auteur ne parle pas des caractères singuhers de la tête 


1 J'ai remplacé par Opisthopsis dans le catalogue de v. DELLA Torre le nom de 
Myrmecopsis Fo Sm., employe précédemment pour un autre genre. 
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qui est remarquable par la forme des lames frontales, relevées en 
forme de disque ou de parasol, recouvrant la base des antennes, 
et par ses yeux globuleux, très saillants. L’épistome, assez con- 
vexe, s'avance un peu au-dessus des mandibules; il est échancré 
au milieu. Les mandibules sont finement striées; les joues mar- 
quées de grosses rides longitudinales; d’autres rides arquées 
entourent concentriquement les yeux; le front, le vertex et le 
derrière de la tête sont à peu près lisses. Le thorax est très large, 
avec un bord large et relevé, interrompu 4 l’endroit des sutures 
et au milieu du bord antérieur du pronotum. La suture méso- 
métanotale est effacée : les côtés du métanotum se prolongent en 
arrière en deux longues épines horizontales, arquées et compri- 
mées à la base, arrondies, droites et effilées au bout; sa face 
basale est couverte de points assez rapprochés, donnant naissance 
à des poils couchés; la face déclive est transversalement striée; 
les còtés du corselet sont striés longitudinalement. L’écaille est 
couverte de rides transverses, elle est large, à bord supérieur 
assez mince, prolongée latéralement en épines horizontales, 
courbées à la base, droites et fortement divergentes ensuite. 
Tout l’insecte est fort luisant, sauf les joues, le métanotum et 
Pécaille qui sont presque mats. La pubescence blanchätre est 
assez longue, mais peu abondante, sauf sur le métanotum et 
Pécaille, presque nulle sur l’abdomen. Il y a en outre des poils 
long, forts nombreux sur les pattes et le scape des antennes. 
Couleur entièrement noire; les pattes brun de poix. SMITH les dit 
ferrugineux foncé. 

Cette espèce se rapproche un peu du groupe constitué par 
Guerini Rog. et espèces voisines, mais diffère considérablement 
de toutes celles que je connais. 


Polyrhachis appendiculata, n. sp. fig. 9. 


9. Nigra, opaca, pedibus nitidis, pilis albidis copiose hirsuta, 
capite thoraceque cribrato-punctutis, pube cinerea vestitis, abdo- 
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mine subtilius punctato, pube densa aurea micans. Caput lami- 
nis frontalibus distantibus. Thorax antice et lateribus alte mar- 
ginatus, margine laterali ad angulos anticos pronoti acute pro- 
ducto, loco suture pro-mesonotalis impresse, obsolete interrupto, 
ad metanoti basin cum appendice seu lacinia, spinis metanoti 
depressis, cornubovini instar curvatis. Squama cum spinis arcua- 
tis, inter ipsas medio elevata. Long. 4,2-4,5 mm. 

Ile de Mer (détroit de Torres); rapportée par M. le Prof. 
A.-C. HADDON. 


Appartient au groupe du P. Guerini et se rapproche sur- 
tout de Latreillei Guer. par sa forme trapue et les bords forte- 
ment relevés de son corselet. Elle est distincte de toute les espè- 
ces que je connais, par l’appendice que ce bord forme à la base 
des còtés du métanotum, ainsì que par la courbure en corne de 
boeuf des épines de ce segment. 


Polyrhachis relucens Latr. 


D’aprés ce que m’écrit M. Mayr. le P. hector F. Sm. (Proc. 
Linn. Soc. London 1859, nec Catalog. Brit. Mus.) que l’on 
regarde ordinairement comme synonvme de re/acens est identi- 
que à ce que jal appelé I. connectens var. Australie. Cette 
dernière forme peut fort bien être rapportée comme variété ou 
race à relucens. 

Le P. Ithonus F. Sm. est plus qu'une simple variete de 
relucens et pourrait être élevé au rang de race, du moins 
les deux exemplaires que je possede, different-il du type, outre 
la couleur des pattes, par les poils abondants du corps et notam- 
ment du thorax. Ils proviennent de Vile Morty. — Chez le type, 
les polls sont beaucoup plus courts et moins nombreux. 


Lolyrhachis fortis, n. sp. fig. 5. 


2. Nigra, bdomine ferriupineo, opaca, confertissime ritgoso- 


FORMICIDES. 229 
punctata. haud pilosa, capite ovate, elupeo conrere, antice medio 
obtuse truncata, thorace robusto, hand marginato, quadrispinose, 
spinismetanoti calidis. langis, subrectis squama com spinis arcuatis 
acutissimas. Long. 5,1 mm.; latitude capitis 1,4, thoracis 1; lon- 
gitudo spine pronoti 0,6; spine metanoti 1: intervallum inter 
apices spinarum squame 2, 

Haute Birmanie, 1 exemplaire. 


La sculpture de cet exemplaire ressemble beaucoup à celle 
du P. cephalotes décrit plus haut, mais la ponctuation fondamen- 
tale est plus grossière et plus profonde; les gros points sont 
moins larges et plus serrés, ce qui donne un ensemble appa- 
remment grenu ou chagriné. L'abdomen a la ponctuation habi- 
tuelle des espèces à ventre rouge (armata, abdominalis, ete.). 
La téte est un peu plus arrondie que chez armata, les yeux 
saillants dépassent un peu le bord latéral, lorsqu’on regarde l'in- 
secte par devant. Le thorax est plus trapu que chez armata ; les 
épines du pronotum bien plus taibles et bien plus courtes, 
implantées sur une base moins large; celles du métanotum sont 
moins dressées, plus écartées à la base; l’on peut apercevoir une 
faible trace de suture méso-métanotale. 1écaille est faite à peu 
près sur le type de celle d’argentea et hippomanes, c’est-à-dire 
que ses épines sont dirigées d’abord directement en dehors et se 
recourbent en embrassant la base de l’abdomen; le bord supé- 
rieur de l’écaille est arrondi et n’a pas de dents médianes. Les 
tibias ne sont pas comprimés. La pubescence est tout A fait 
courte, presque microscopique; presque pas de poils dressés. 
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Depuis quelques années, de nombreux travaux ont été publiés 
sur les Siphonophores. Une quantité d’espéces nouvelles ont été 
découvertes et la structure intime de ces animaux commence a 
être bien connue. Un point cependant a été généralement 
négligé ; nous voulons parler de la systématique. Il existe plu- 
sieurs familles dont les espèces sont si mal définies, qu'il est 
impossible de les déterminer exactement; souvent même on 
obtient des résultats absolument contradictoires suivant l’ou- 
vrage que l’on consulte. 

C'est dans le but de remédier, autant que possible, à cet état 
de choses que nous avons entrepris ce travail. Les Forskalies 
sont des Siphonophores très communs et, bien que cette famille 
ne soit composée que d’un petit nombre d'espèces, leur synonymie 
est fort embrouillée. Nous les avons observées pendant plusieurs 
saisons passées soit au bord de la Méditerranée, à Naples 
et à Villefranche-sur-Mer, soit dans la mer des Moluques, à 
Amboine, et nous espérons que les résultats de nos recherches 
seront suffisants pour permettre de faire une revision complète 
de cette famille. 

Qu'il nous soit permis d’adresser ici nos meilleurs remercie- 


ments à M. SALVATOR Lo BIANCO, préparateur à la station zoolo- 
Rev. Scisse pe Zoot., T. I. 1898. 16 
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relets hépatiques des gastrozoides peut, dans certains cas, 
fournir des caractères distinctifs. On rencontre cependant deux 
espèces différentes qui présentent la plus grande ressemblance 
sous ce rapport. 

KEFERSTEIN et EHLERS (XX) ont regardé comme un carac- 
tère spécifique la présence d’un amas de pigment rouge à l’ex- 
trémité des tentacules. D’aprés nos observations, ce fait est 
commun à toutes les espèces de la Méditerranée. On sait, en 
effet, que ce pigment est contenu dans une sorte de petite ampoule 
à l’extrémité du tentacule; au moindre contact, il est rejeté 
et forme, en se mélangeant 4 l’eau de mer, un liquide coloré 
destiné probablement à protéger la colonie. Il est assez fréquent, 
par conséquent, de rencontrer des Forskalies ayant rejeté tout 
le contenu de ces glandes colorées. 

LEUCKART (XXV) en décrivant sa F. contorta dit n’avoir 
jamais trouvé de tache de pigment sur le pneumatophore. Nous 
avons cependant observé très souvent l’espèce décrite par 
LEUCKART, laquelle est facilement reconnaissable à la tache 
rouge des cloches natatoires. Le pneumatophore était toujours 
coloré i son sommet. Cette pigmentation, cependant, est quel- 
quetois difficile 4 observer à cause de sa position au-dessus de 
la bulle d’air que contient Je pneumatophore. Nous croyons 
néanmoins pouvoir admettre que la coloration du pneumatophore 
est un caractère général à toutes les espèces de Forskalies. 

Les cloches natatoires peuvent ètre complètement incolores, 
ou présenter sur certains points des taches de pigment rouge 
ou jaune. C’est là, à notre avis, le meilleur caractère dont on 
puisse se servir pour la détermination. 

La coloration de la tige est un fait qui peut varier sur une 
méme espèce. Sa segmentation pourra certainement fournir de 
bons caractères lorsqu'elle aura été mieux étudiée. 

Voici les noms des trois espèces de Forskalies que l'on ren- 
contre dans la Méditerranée : 
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rait amener une confusion. D’autre part, il est impossible de rap- 
porter cette espèce à la F. contorta découverte par MILNE- 
EDWARDS. Cet auteur aurait, sans aucun doute, mentionné la 
tache rouge des cloches natatoires. 

Nous devions donc chercher un autre nom spécifique; mais 
parmi ceux qui ont été employés jusqu’à présent, aucun ne pou- 
vait s'adapter à cette espèce, et cela pour les raisons suivantes: 

Le nom de prolifera a été donné par MILNE-EDWARDS à une 
Forskalia mutilée. Il est très probable qu’il s'agissait de la F. 
contorta. Dans tous les cas il n’y a aucune raison qui permette 
de la rapporter à l’espece de LEUCKART. 

La F.formosa de KEFERSTEIN et EHLERS est la méme espèce 
que F. contorta de MILNE-EDWARDS, comme nous le verrons plus 
loin. Ce nom, par conséquent, doit disparaître de la nomencla- 
ture zoologique. 

Il ne nous restait donc que le nom de E. ophiura. Nous 
n’avons pas voulu le conserver pour trois raisons : 

1° Il n'a jamais été appliqué à l'espèce décrite par LEUCKART. 

2° Il a été employé plusieurs fois, à tort, pour désigner, soit la 
F. Edwardsi (SARS XXVIII, soit la F. contorta (LEUCKART 
XXV, KEFERSTEN et EHLERS XX, HAECKEL XVII). 

3° Il est impossible de savoir & quelle espèce on doit rappor- 
ter la Stephanomia ophinra découverte par DELLE CHIAJE. Sa 
description est insuffisante et les figures qui l’accompagnent 
sont trop mauvaises pour permettre de l’identifier à l’une des 
espèces actuellement connues. Dans tous les cas, nous serions 
plutôt tenté d'y reconnaitre la /. contorta, mais sans pouvoir 
en donner des preuves concluantes. Il nous semble donc préfé- 
rable d'abandonner complètement le nom de /. ophiura. 

Voyons maintenant de quelle maniere on peut établir la svno- 
nymie et rapporter les espèces qui ont été décrites jusqu'à pré- 
sent à celles dont nous venons de parler. Pour cela, nous exami- 
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Edicardsi, cette couleur est généralement rouge foncé ou même 
rouge brun. 

MILNE-EDWARDS décrivit en outre, sous le nom de Stephano- 
mia prolifera une Forskalie fortement mutilée. Sa description, 
cependant, ne renferme aucun détail qui puisse empécher de la 
considérer comme un fragment de /. contorta. Nous la rappor- 
terons donc à cette espèce, en reconnaissant qu'il s’agissait d’une 
colonie plus àgée que la précédente. 

LESSON (XXIII) se borna à reproduire les observations de 
MILNE-EDWARDS en changeant sans raisons le nom de Stepha- 
nomia contorta contre celui d’ Apolemia Edwardsit. Il considera 
comme une espèce distincte de la précédente,l’ Apolemia (Stepha- 
nomia) prolifera M. Edw. et lui donna méme comme synonyme 
une Stephanomia serpens Delle Chiaje. On doit remarquer 
cependant que ce nom n’a jamais été employé par DELLE CHIAJE. 
Il ya là une confusion provenant probablement du fait que 
LESSON connaissait l’ouvrage de DELLE CHIAJE, seulement 
d’après les citations de MILNE-EDWARDS. Or cet auteur ne 
parle de la Stephanomia ofiura de DELLE CHIAJE qu’en tradui- 
sant son nom et en l’appelant : Stéphanomie serpent. LESSON, & 
son tour, a traduit ce nom et en a fait la Stephanomia serpens. 
Le genre Apolemia contient, d’aprés LESSON, outre les deux 
espéces dont nous venons de nous occuper (et qui en réalité n’en 
forment qu’une seule), deux autres espèces dont nous ne parle- 
rons pas. car elles ne rentrent pas dans le genre Forskalia. 

En 1852, VoGT (XXXII) publia une communication prélimi- 
naire «le ses importantes recherches sur les Siphonophores. Il 
décrivit, entre autres, une Stephanomia contorta qu'il regardait 
comme identique à celle qui avait été découverte par MILNE- 
EDWARDS. Nous verrons plus loin qu’il s’agit d’une autre espèce, 
à savoir de la fF. Edirardsi Koll 

l'année suivante, KOKLLIKER publia un résumé des recherches 
qu’il avait faites à Messine (XXI) et une grande monographie 
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tard (XXV), il crut pouvoir la rapporter à la Stephanomia con- 
torta de MILNE-EDWARDS et, adoptant le nom générique de 
Forskalia donné par KOELLIKER, il la décrivit sous le nom de 
Forskalia contorta. Mais nous avons montré plus haut que cette 
espèce ne pouvait pas étre confondue avec celle de MILNE- 
EDWARDS et nous avons énuméré les raisons qui nous ont fait 
adopter pour elle le nouveau nom de Forskalia Leuckarti. 

Dans le méme ouvrage (XXV), LEUCKART décrit une seconde 
espèce de Forskalie, la F. ophiura, et nous apprend que c'est la 
même qu'il avait désignée, dans ses « Zoologische Untersuchun- 
gen » (XXIV), sous le nom de Stephanomia contorta. Il est 
regrettable qu’il n'ait pas conservé ce dernier nom, car cette 
espèce est bien celle qui a été décrite par MILNE EDWARDS, 
c'est-à-dire la 7°. contorta. LEUCKART a cru pouvoir rapporter 
à cette espèce la Stephanomia ophiura de DELLE CHIAJE. Il 
ajoute cependant (p. 104) que cette dernière lui parait être : 
«ein freilich ganz verkanntes und auch verstümmeltes Exem- 
plar meiner Art. » Pour notre compte, nous ne trouvons aucune 
raison qui permette d’établir cette synonymie et nous préférons 
laisser complètement de coté la Stephanomiaophiura de DELLE 
CHIAJE. 

En 1856, MELVILLE (XXVI) publia une note sur un animal 
qu'il croyait pouvoir identifier à la Stephanomia contorta M. Edw. 
Mais le Siphonophore qu'il décrit n'a aucun rapport avec les 
Forskalies. 

Sars (XXVIII) donna quelques détails sur une Forskalie 
qu’il désigne sous le nom de: Forskalia ofiura (Stephanomia) 
Delle Chiaje, Leuck. Il déclare qu’il ne peut pas la regarder, 
avec LEUCKART, comme une espèce distincte de la F. Edwardsu 
Kölliker. En eftet, la tache jaune qu'il décrit sur les cloches 
natatoires, nous montre que c’est à cette dernière espèce qu’on 
doit la rapporter. 

Le grand ouvrage de HUXLEY (XVIII) sur les Siphonophores 
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sagen, da wir leider versiumt haben, diese mit der hinreichen- 
den Genauigkeit zu untersuchen; möglich ist es, dass die Fors- 
kalia Edwardsi mit der Forskalia ophiura dieselbe Art ist, was 
auch SARS meint, welcher beide Vorkommnisse mit einander 
vergleichen konnte; während die Forskalia formosa uns sicher 
von der Forskalia contorta verschieden zu sein scheint. » 

Nous ne citerons que pour mémoire la liste des espèces de 
Forskalies donnée par L. Agassiz (I); elle n’est accompagnée 
d'aucune description et, par conséquent, de peu d'intérêt pour 
nous. Sous le nom de I". contorta cet auteur comprend deux 
espèces différentes : Stephanomia contorta M. Edw. et Apo- 
lemia contorta Vogt. Les «deux autres espèces indiquées par 
AGassiz sont la F. FEdwardsii Koll. et la F. ophiura Leuck. 
Cette dernière correspondrait donc à notre F. contorta. 

Dans sa Zoologie des Alpes Maritimes, VERANY (XXXIV) 
mentionne, sous le nom générique d’Apolemia,trois espèces de 
Forskalies, à savoir : Apolemia contorta (F. contorta), A. excisa 
(F. Leuckarti) et A. prolifera M. Edw. Nous avons déjà dit que 
cette dernière espèce avait été établie d’après un exemplaire en 
mauvais état et par conséquent indéterminable. | 

CLAUS (IX) publia en 1863 ses observations sur les Siphono- 
phores de Messine et distingua (p. 12 rem.) deux espèces de 
Forskalies. L'une d’elles est la F. Edwardsi Koll. L'autre est 
rapportée par cet auteur à la F. contorta. D'après la descrip- 
tion et les figures qui l’accompagnent, on peut voir qu'il s’agit de 
l'espèce décrite sous ce nom par LEUCKART, c’est-à-dire de 
notre F. Leuckarti. CLAUS critique avec raison la valeur des 
espèces établies par KEFERSTEIN et EHLERS. Nous ne sommes 
cependant pas de son avis lorsqu'il considère les F. Edwardsii 
et ophiura de ces auteurs comme des espèces identiques. Cette 
dernière espèce, d’après ce que nous avons dit plus haut, doit 
étre la méme que la F. contorta de MILNE-EDWARDS. Cette 
question est, du reste, de peu d’importance, attendu que KEFER- 
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variété. Le fait que la Stephanomia atlantica a été péchée dans 
l'Atlantique (Tortugas) et non dans la Méditerranée n’a pas 
d’importance au point de vue spécifique. En effet, nous avons eu 
l’occasion d’observer aux Moluques, dans la baie d’Amboine, des 
F. contorta absolument identiques à celles du golfe de Naples. 

Nous croyons donc qu'il convient de regarder Stephanomia 
atlantica Fewkes comme synonyme de Forskalia Edwardsi 
Köll. jusqu’au jour où de nouvelles recherches mettront en 
lumière les caractères qui peuvent autoriser à la considérer 
comme une espèce distincte. 

Le System der Siphonophoren (XVI) publié par HAECKEL en 
1888 est venu modifier considérablement la classification adop- 
tée jusqu’à ce jour pour ces animaux. La description des Sipho- 
nophores du Challenger (XVII), qui parut peu de temps après, 
permit è HAECKEL de compléter encore son système, de telle 
sorte que nous nous bornerons à l’examen de ce dernier ouvrage. 
Les Forskalies y forment une famille spéciale à laquelle l’auteur 
donne le nom de Forskalidae, que nous avons adopté dans ce 
travail. Elle est placée entre les Agalmidae et les Nectalidae 
dans l’ordre des Physoncctae,qui correspond & peu près aux Phy- 
sophoridae d’ESCHSCHOLTZ. 

Voici la liste des espèces et la classification employée par 
HAECKEL pour les Forskalidae. 


Family XIV Forskalidae Hkl. 

Genus 50 Strobalia HKI. 
Strobalia cupola HKI. (Morph. Siphon). Indian ocean. 
Strobalia conifera HI. (Report p. 243). South Pacific. 

Genus 54 Forskalia Kill. 
Forskalia contorta Leuck. (Stephanomia M. Edw.). Mediterranean. ‘ 
Forskalia Edirardsu Köll, Mediterranean. 
Forskalia tholuides HkI. (Report p. 244 PI. VITI-X). North Atlantic. 
Forskalia atlantica HI. (= Stephanomia atlantica Fewkes). Tropical Atlantic. 


Genus 52 Furskaliopsis Hkl. (Report p. 247), 
Forskaliopsis ophiura Hhl. (= Forskalia ophiura Leuck. Siph. v. Nizza). 
Mediterranean. 
Forskaliopsis magnifica HkI. (Report p. 248). Indian ocean. 
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Par conséquent, ce qu’il indique sous le nom de Forskalia 
contorta est synonyme de F. Leuckarti et non pas de Stephano- 
mia M. Edw. 

Nous avons donné plus haut les raisons qui nous font consi- 
dérer Stephanomia atlantica Fewkes comme synonyme de Fors- 
kalia Edwardsi Koll. 

HAECKEL décrit une nonvelle espèce de Forskalie provenant 
des îles Canaries et qu’il nomme F. Tholoides. Elle se distingue 
principalement par la forme de son nectosome, très grand et 
campanulé. Les cloches natatoires n’ont pas de tache pigmentée 
et sont attachées à la tige par un long pédoncule pyramidal. Le 
sommet du pneumatophore porte des taches de pigment dispo- 
sées en forme de croix et sa cavité est divisée en huit poches 
radiales ; la tige du siphosome est articulée et les zooïdes y sont 
disposés irrégulièrement. Les boucliers, attachés à la tige ou aux 
pédoncules des zooïdes, ont des formes très variables. La base des 
gastrozoïdes est garnie de nématocystes disposés parfois sur 
quatre plaques radiales. L’estomac possède 16 bourrelets hépa- 
tiques longitudinaux, de couleur rouge et occupant une position 
très régulière. Quatre de ces bourrelets sont beaucoup plus 
longs que les autres et disposés symétriquement. Entre eux 
viennent se placer quatre bourrelets moins longs, et huit bour- 
relets beaucoup plus petits s’intercalent entre les 8 premiers. 
La trompe a quatre bandes musculaires longitudinales. 

Il existe chez les Forskalies une particularité sur laquelle nous 
désirons attirer l’attention des zoologistes, parce qu’elle a donné 
lieu à des erreurs d’observation. 

Les tentacules (cystons et palpons de HAECKEL) sont suscep- 
tibles d'une extension telle que ceux d’entre eux qui sont placés 
au commencement du siphosome (immédiatement au-dessous du 
nectosome), pénètrent entre les cloches natatoires et agitent leurs 
extrémités au dehors, souvent méme en avant du pneumato- 
phore. 
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voir figurer dans le tableau des espèces. En effet, tout ce que 
nous en savons se borne à cette phrase de HAECKEL (XVII, 
p. 248) : « I observed a gigantic representative of this splendid 
genus, Forskaliopsis magnifica, distinguished by the blackish- 
brown colour of the siphons and cnidocysts, in 1881, in the 
Indian Ocean; but unfortunately it was destroyed before I could 
examine it sufficiently. » 

Cette description, comme on le voit, est insuffisante pour per- 
mettre de reconnaitre l’espèce dont il s’agit. Nous préférons la 
laisser de còté jusqu’au jour où HAECKEL en donnera une diag- 
nose plus complete. | 

Nous avons également fort peu de renseignements sur les 
espèces qui composent le nouveau genre Strobalia. HAECKEL a 
indiqué simplement les caractères du genre, que l’on peut voir 
dans le synopsis reproduit plus haut. Quant à la description des 
espèces, elle consiste uniquement dans la phrase suivante (A VII, 
p. 243): « A beautiful species of this genus, Strobalia cupola, was 
observed living by me in the Indian Ocean, and will be descri- 
bed in my Morphology of the Siphonophorae; a fragment of a 
similar species, Strobalia conifera, was collected by the Chal- 
lenger in the South Pacific (Station 288). » 

Il est très possible que l’espèce observée par HAECKEL repré- 
sente un genre nouveau, voisin des /orskalia, mais nous serons 
obligés d'attendre, pour l’adopter, d’en avoir une description 
complete. 

Il nous reste à parler des Bathyphysa qui forment le quatrième 
genre contenu dans la famille des Forskalidae de HAECKEL. Ce 
genre renferme trois espèces, à savoir : B. abyssorum Th. Stu- 
der, D. (Pterophysa) grandis Fewkes et BD. gigantea Haeckel. 

Nous devons éliminer cette dernière espèce qui est insuffisam- 
ment connue. HAECKEL ne l’a pas décrite mais dit seulement à ce 
sujet (XVII p. 249): 

» Scattered fragments and detached parts of another large 

Rev. Suisse pe Zoot., T. I. 1893. 17 
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Le méme auteur (VIII) a observé aux Canaries trois espèces 
de Forskalidae dont une, la F. cuneata est nouvelle. Elle est 
caractérisée par la présence de 4 à 6 bandes de pigment rouge 
vif placées de chaque côté de la sous-ombrelle des cloches nata- 
toires et par les dimensions très considérables de ses gastro- 
zoïdes. 

Les deux autres espèces mentionnées par CHUN sont la F. 
ophiura Leuck. et la F. contorta Leuck. D’après ce que nous 
avons dit plus haut, F. ophiura Leuck. est synonyme de F. 
contorta M. Edw. et la F. contorta Leuck. n’est autre que l’es- 
pèce à laquelle nous avons donné le nom de F. Leuckarti. 


Nous venons de passer en revue les nombreux ouvrages dans 
lesquels on trouve des descriptions de Forskalies. Nous avons vu 
qu’il règne une grande confusion dans cette famille, que certai- 
nes espèces ont été décrites sous plusieurs noms différents et 
que d’autres sont si imparfaitement connues qu’il est préférable 
de les mettre de côté jusqu'au jour où de nouvelles recherches 
auront permis de les déterminer exactement. 

La famille des Forskalidae présente des caractères bien défi- 
nis et nous ne croyons pas qu'il y ait lieu, jusqu’à présent, de la 
diviser en plusieurs genres. Il n’y a pas de raisons suffisantes, 
comme nous l’avons montré, pour créer le genre Forskaliopsis. 
Les Bathyphysa forment très probablement une famille distincte 
des Forskalidae. Quant au genre Strobalia, nous attendrons, 
pour l’adopter, d’avoir une description des espèces qui doivent 
le composer. 

Nous termineronscette revision des Forskalidae en donnant une 
liste et une synonymie des espèces qui rentrent dans cette famille. 
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clair; parfois aussi incolore. Cavité du pneumatophore divisée 
en six poches radiales. 


Forskalia Leuckarti nov. nom. 


Stephanomia excisa Leuckart (XXIV) 1853. 

Forskalia contorta Leuckart (XXV) 1854. 

Forskalia contorta Keferstein et Ehlers (XIX et XX) 1860 et 1861. 
Forskalia contorta Claus (IN) 1863 (excl. syn.). 

Forskalia contorta Haeckel (XVH) 1888. 

Forskalta contorta Chun (VIII) 1888. 


Les cloches natatoires ont une tache d’un rouge vif sur le par- 
cours du canal droit qui relie la cavité de la tige aux quatre 
canaux du sac natateur. Bourrelets hépatiques des gastrozoides 
et boutons urticants d’un rouge brun clair ou méme vermillon. 


Forskalia tholoides Haeckel. 
Forskalia tholoides Haechel (XVII) 1888. 


Nectosome très grand, campanulé. Tige colorée en rouge. 
Cavité du pneumatophore divisée en huit poches radiales. Som- 
met du pneumatophore pourvu d’une tache pigmentaire en forme 
de croix. Cloches natatoires irrégulièrement prismatiques, atta- 
chées à la tige du nectosome par un long pédoncule pyramidal. 
Tige du siphosome articulée; les cormidia disposés irrégulière- 
ment. Boucliers de formes très variables. Les cnidocystes de la 
base des gastrozoïdes sont quelquefois disposés en quatre plaques 
radiales. L’estomac possède 16 bourrelets hépatiques longitu- 
dinaux, rouges, disposés très régulièrement : 4 longs, 4 moins 
longs et 8 petits intermédiaires. La trompe a 4 bandes muscu- 
laires longitudinales. 


Forskalia cuneata Chun. 
Forskalia cuneata Chun (VIII) 1888. 


Sous-ombrelle des cloches natatoires pourvue, de chaque 
côté, de + à 6 bandes pigmentaires d’un rouge vif. Polypes nour- 


VII. 


XL. 


XII. 


XIII. 


XIV. 


XV. 


XVI. 
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Ed. BERANECK 


Professeur à l'Académie de Neuchâtel. 


Avec les planches IX, X et XI. 


Les conclusions auxquelles je suis arrivé en étudiant, chez les 
Sauriens, la nature des relations existant entre l’épiphyse et 
l'œil parietal, m’ont engagé à reprendre cette question chez les 
Amphibiens'. Pour ne pas surcharger ce travail en faisant 
Phistorique complet du sujet, ce qui serait fastidieux et inutile, 
je renverrai le lecteur désireux de connaître plus en détail cet 
historique, aux excellents mémoires de FRANCOTTE * et de 
LEYDIG *. 
| Plusieurs auteurs avaient pressenti le rôle sensoriel qu’a dû 
jouer la glande pinéale dans la série des Vertébrés, mais c’est 


1 BERANECK, Sur le nerf parietal et la morphologie du troisième œil des Verte- 
bres, Auatom. Anzeiger, 1892. 
? FkancoTTE, Recherches sur le developpement de l'épiphyse, Archives de bio- 
logie, 1888. 
* LeyviG, Dus Parietalorgan der Amphibien und Reptilien, Francfort a/M., 
1890. 
Rev. Stisse DE Zoot., T. I. 1898. 18 
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cutable, mais rien ne prouve que chez les Reptiles cet organe 
représente l'extrémité distale de l'épiphyse. S'il parait en être 
ainsi chez Anguis — ce qui est sujet à caution — chez Lacerta, 
par contre. la vésicule optique et lépiphyse se forment aux 
dépens de deux diverticules parallèles s’evaginant de la même 
région du cerveau intermédiaire, ainsi que STRAHL, C.-K. HoFF- 
MANN et moi l'avons montré. Ces deux diverticules, quoiqu’ils 
soient en contact, ne procèdent pas l’un de l’autre, et cette dis- 
position si caractéristique du genre Lacerta ne milite pas en 
faveur de l'hypothèse qui fait de l'œil pariétal une différenciation 
de l'extrémité distale de l'épiphyse, et de cette épiphyse elle- 
même, le pédicule optique de cet wil. 

Il y a encore une autre difficulté que soulève l'hypothèse de 
l'origine épiphysaire de l'organe pariétal des Vertébrés. Je ne 
la signalerai qu’en passant. Comment expliquer, au point de vue 
morphologique, que le nerf desservant le troisième œil ne dérive 
pas de l'épiphyse, laquelle est censée jouer cependant le rôle 
d'un pédicule optique ? J’ai découvert dans des embryons 
d’Anguis un nerf complètement indépendant de la glande 
pinéale, nerf qui relie l'œil pariétal à un centre cérébral parti- 
culier situé dans la voûte du thalamencéphale, un peu en avant 
du pied de l’epiphyse. Ce faisceau nerveux a été observé aussi 
par DE KLINCKOWSTROM chez Iguana; il présente, chez ce der- 
nier genre, les mêmes caractères que chez Anguis et n'a aucune 
relation avec la glande pinéale. Il v a dans ce fait une anomalie 
qu'il me semble difficile d'interpréter en se plaçant au point de 
vue soutenu par DE GRAAF et SPENCER. 

Pour ¢lucider la nature des rapports existant entre l'œil] 
pariétal et l’épiphyse, il est utile d'étudier ces organes dans tous 
les groupes de Vertébrés qui les possèdent. Les Amphibiens 
sont pourvus, comme les Sauriens, d’un organe frontal ou Stirn- 
organ découvert chez les Anoures par STIEDA '. Cet organe est- 


! Sriena, Ueber den Bau der Haut des Frosches, Archiv fiir Anat. und Phv- 
siol., 1860. 
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Jai observé la première apparition de l’épiphyse chez des 
larves de Rana esculenta mesurant 3™ à 30m 5: dans ces jeunes 
stades, le cerveau intermédiaire n’est pas encore différencié du 
cerveau antérieur. Cette épiphyse apparait dans la région céré- 
brale d’ou procédent les vésicules optiques. En ce point, la 
voite encéphalique est mince, formée d’une seule couche de 
cellules neurales et montre une petite évagination bien visible 
sur des coupes transversales (fig. 1 et 2 ep). Cette évagination 
est creusée d’une cavité centrale qui communique avec la cavité 
cérébrale sous-jacente. Elle est ellipsoidale et mesure 44 „ en 
hauteur, 64 „ en largeur et environ 30 „ en longueur. L’ecto- 
derme est légérement épaissi au-dessus de l’épiphyse naissante; 
cette derniére est recouverte, de méme que la région cérébrale 
dont elle dérive, d’une rangée de cellules mésodermiques qui la 
sépare de l’ectoderme. Ces cellules sont pourvues de noyaux 
allongés et sont assez clairsemées. 

Dans les stades suivants, l’évagination épiphysaire parait se 
reporter vers l’extrémité antérieure de la téte, par suite de la 
courbure plus accusée que manifeste l’enc&phale. La glande 
pinéale s’épaissit, elle s’allonge d’arriére en avant et se sépare 
toujours plus nettement de la voùte du cerveau intermédiaire. 

Les figures 3 et 4 se rapportent 4 des larves de 5™",5 de 
longueur; elles représentent des coupes transversales montrant 
que, dans ces jeunes stades, l’épiphyse tend à s’appliquer contre 
l’ectoderme. Cette épiphyse est plutôt cylindrique. Elle est déjà 
en grande partie remplie de cellules neurales; sa cavité interne 
est réduite (fig. 4 ep) et peut même avoir complètement disparu 
(fig. 3 ep). Chez des embryons de cet âge, les cellules consti- 
tuant la glande pinéale ont la même structure histologique que 
celles dont les parois des vésicules cérébrales sont formées. La 
première ébauche de l’epiphyse ne renferme pas — chez Lana 
du moins — la tache pigmentaire signalée par DE GRAAF dans 
de jeunes embryons de Bufo cinerea. 
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braux. Elle prend la forme d’un ellipsoide dont le grand axe est 
parallèle à la surface du thalamencéphale. Elle repose toujours 
sur ce dernier par sa face ventrale, tandis que sa face dorsale 
s'applique contre l’ectoderme. A ce stade, l’épiphyse mesure 
80 x de hauteur, et la longueur de son grand axe est de 144 x. 
Dans bon nombre d’embryons, on n’observe pas dans cet organe 
de cavité centrale, la glande pinéale se présentant comme une 
excroissance pleine et sessile du cerveau intermédiaire. Cette 
glande n’est pas rattachée au thalamencéphale par un pédicule 
proprement dit et son extrémité distale ne montre aucune trace 
de différenciation. 

La figure 6 est tirée d’une larve un peu plus âgée ayant 
12™™ de longueur. La coupe, qui est sagittale, n’est malheureu- 
sement pas parallèle au plan médian de la région céphalique. 
Malgré son orientation défectueuse, j'ai figuré cette coupe atin 
de montrer un reste de cavité centrale dans l’épiphyse de cet 
embryon. La glande pinéale de larves de 12™™ est elliptique. 
Elle s'allonge davantage d’arriére en avant et commence à 
s’aplatir dorso-ventralement. Sur des coupes sagittales bien 
menées, on voit que cette glande repose encore presque dans 
toute sa lonzueur sur la voùte du cerveau intermédiaire. 

L’allongement et l'aplatissement de l’épiphyse s'expliquent en 
partie par une dilatation de l'encéphale qui refoule le thalamen- 
céphale et les hémisphères cérébraux contre l’ectoderme. C’est 
dans des embryons de 12™ à 14%" que ces phénomènes mécani- 
ques du cerveau sont le plus accusés et que la glande pinéale 
subit les changements les plus importants. L'épiphyse, pressée 
entre le cerveau intermédiaire et l’ectoderme, continue à s’apla- 
tir dorso-ventralement, si bien qu'elle ne mesure guère plus de 
48 u en hauteur, alors qu'elle en mesurait presque le double 
dans les stades précédents 110" à 11"). Ce qu'elle perd en 
hauteur, elle le gagne en longueur. Elle s'étend parallèlement 
a la voùte du thalamencéphale, repose toujours en grande partie 
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L’extrémité distale de l’&piphyse ou le futur corpus epitheliale 
est devenue indépendante chez des larves de 14™™ et, comme je 
Yai montré, s’est insinuée entre les hémisphères cérébraux et 
l’ectoderme. Pour occuper cette position (fig. 10 pa), elle a dü 
traverser une région très vasculaire correspondant a la partie 
extra-ventriculaire des plexus choroides et franchir les ménin- 
ges. Ces membranes sont du reste encore peu marquées et 
offrent en ce point peu de résistance, criblées qu’elles sont par 
les. vaisseaux sanguins se déversant dans les plexus choroides. 
La figure 11 représente une coupe transversale montrant la 
communication qui existe entre la région crànienne occupée par 
le corpus epitheliale et les plexus sous-jacents. Ce corpus ne 
prend nullement, après sa formation, les caractéres d’une vési- 
cule optique. Il est constitué par un petit amas de cellules épi- 
thélio-neurales et ne posséde pas chez Rana de cavité centrale. 
Il ne se produit, dans ses parois dorsale et ventrale, aucune diffé- 
renciation permettant d'établir qu elles ont respectivement joué 
le rôle d'un cristallin et d'une rétine dans les formes ancestrales 
de ces Anoures. 

Je viens de suivre le développement de la glande pinéale chez 
Rana depuis sa première apparition jusqu’à sa séparation en un 
corpus epitheliale et en une épiphyse proprement dite. Ce sont 
surtout les premiers stades évolutifs de cette glande qu'il m’im- 
portait de bien mettre en lumière ; aussi je ne décrirai plus 
qu'une larve de Grenouille mesurant 35™ de longueur. C’est 
un tétard, dont les membres postérieurs sont bien développés et 
dont les antérieurs font saillie sous la peau et vont bientôt entrer 
en activité. Les méninges se sont épaissies et le crâne cartilagi- 
neux se dessine. La voûte encéphalique s’est élargie, reportant 
la glande pinéale un peu en arrière et augmentant ainsi la dis- 
tance qui la sépare du corpus epitheliale. 

La figure 14 ep représente l’cpiphyse de ce tétard de 3522, 
Cet organe communique avec le ventricule du thalamencéphale 


EMBRYOGENIE DE LA GLANDE PINEALE DES AMPHIBIENS. 265 


augmenté de volume, elle devient piriforme et la cavité centrale 
dont elle est creusée communique par un étroit canal avec le 
troisième ventricule. Sa face dorsale est un peu aplatie et l’épi- 
physe commence à s'étendre d’arriere en avant; elle n’est pas 
appuyée contre l’ectoderme. Dans ce stade, les plexus choroides 
ont pris naissance aux dépens d’un repli de la région cérébrale 
établissant le passage entre le cerveau intermédiaire et les 
hémisphères cérébraux (fig. 17 pl, ch). 

Chez des embryons de 14™", la glande pinéale n’atteint pas 
le méme développement que chez les larves de Rana de taille 
correspondante. Cette glande s’est aplatie dorso-ventralement, 
elle s’est allongée, mais ne s'étend pas jusqu'aux plexus choroides. 
Sa paroi ventrale, qui repose sur la voùte du cerveau intermé- 
diaire, est plus épaisse que sa paroi dorsale. Cette dernière est 
formée par une seule couche de cellules plus ou moins en contact 
avec l’ectoderme. A cet âge, l'épiphyse a la forme d’un ovoide 
allongé possédant une cavité centrale assez spacieuse qui com- 
munique avec le troisième ventricule (fig. 18 et 19 ep). Plus 
tard, dans des larves de Salamandra de 18, la cavité épiphy- 
saire devient close, car son canal de communication avec le 
troisième ventricule s oblitere. 

La glande pinéale s’accroit en avant et en arrière, de sorte 
que l’ovoide qu'elle représente est rattaché au cerveau intermé- 
diaire par un court pédicule plein un peu asymétrique. Elle ne 
s'étend pas encore jusqu aux plexus choroïdes dont la partie 
extra-ventriculaire est pourtant beaucoup plus développée que 
chez Mana et montre déjà des vésicules épithéliales qui se sont 
détachées des repli< choroïdaux. La glande n'est plus en contact 
avec la peau dont elle est maintenant séparée par une mince 
rangée de cellules mésodermiques dessinant les futures men- 
branes protectrices de l'encéphale. 

Le stade le plus âgé de Salamandra maculosa que j'aie etu- 
dié mesure 37" de longueur. Les figures 20 à 25 en donnent 
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Le développement de la glande pinéale chez Salamandra 
maculosa et chez Rana esculenta suit une marche parallèle jus- 
que dans les stades embryonnaires assez avancés de ces deux 
genres d’Amphibiens. Le diverticule pinéal fait d’abord saillie 
sur le toit du thalamencéphale, puis il s’allonge d’arrière en 
avant et prend la forme d'un ovoide aplati dorso-ventralement. 
Chez Salamandra, l’épiphyse s'étend à peine dans les stades 
âgés jusqu'à la partie extra-ventriculaire des plexus choroïdes ; 
aussi l’extrémité distale de cet organe ne se détache-t-elle pas 
pour former dans l’adulte un corpus epitheliale. Chez Rana, 
l’expansion des différentes régions encéphaliques et principale- 
ment celle des hémisphères cérébraux, soulève l’extremite distale 
de l’épiphyse et en détermine la rupture d'avec le corps épiphy- 
saire. Cette partie détachée de la glande pinéale devient le 
corpus epitheliale de l'adulte. Cet oruane ne se remplit pas, par 
la suite, de cellules épithéliales comme pourraient le faire sup- 
poser les dessins et la description de DE GRAAF. Chez Rana du 
moins, lors de sa séparation d’avec l’épiphyse il constitue déjà 
un corps non vésiculeux rempli par les cellules épithélio-neura- 
les qui ont prolitéré dans le diverticale pinéal primitif. 

Parmi les Anoures, le genre Bufo paraît étre celui dans le- 
quel la glande pinéale a le mieux conservé l’empreinte de son 
ròle sensoriel ancestral. C’est du moins en s’appuyant sur les 
caractères embryogéniques de cette glande chez Bufo que 
DE (FRAAF et ses successeurs ont soutenu l’homologie du corpus 
epitheliale des Amphibiens avec l'œil pariétal des Sauriens. J'ai 
étudié différents stades embryonnaires de Bufo vulgaris compris 
entre 422,8 et 21™" de longueur. 

La figure 29 représente en coupe sagittale l’évagination épi- 
physaire d'un embryon de 4™,8. Cette évagination fait saillie 
sur le toit du cerveau intermédiaire et vient s’appliquer contre 
l’ectoderme. Elle est un peu aplatie dorso-ventralement et sa 
paroi postérieure est plus épaisse que sa paroi antérieure. A ce 
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gane. La cavité centrale de la glande pinéale est en partie 
remplie par un dépôt pigmentaire (tig. 31 pi). Je n’ai observé 
dans les stades embrvonnaires décrits jusqu'à présent aucune 
différenciation histologique des parois de la glande pinéale nous 
renseignant sur le role sensoriel ancestral que cette glande 
a dü jouer. Le dépôt pigmentaire est le seul indice qui permette 
d'assigner à l’épiphvse des ufo et partant des Amphibiens une 
fonction visuelle primitive, mais c’est là, il faut l'avouer, une 
base de discussion bien fragile. Ce dépôt de pigment ne se re- 
trouve plus, du reste, dans les stades subséquents de Bufo. S'il 
constitue réellement un caractère de dégénérescence, pourquoi 
fait-il défaut chez Rana esculenta, chez Salamandra maculosa. 
dont la glande pinéale est probablement encore plus dégénérée 
que celle du Bufo vulgaris? L'épiphyse n'est pas le seul organe 
dans lequel du pigment se dépose et j'ai rencontré chez Sala- 
mandra, en d'autres points de la région céphalique, des amas 
pigmentaires semblables à celui qui s’est accumulé dans la ca- 
vité épiphysaire des larves de Bufo. 

La figure 31 nous montre, dans des embryons de 9™™ à 109%, 
un petit diverticule du cerveau intermédiaire (fig. 31 0, pr) qui 
naît droit en avant de la glande pincale et dont j’indiquerai plus 
tard l'importance. Ce diverticule est compris entre la glande 
pinéale et le repli encéphalique, duquel procèdent les plexus 
chorvides du troisieme ventricule. 

La figure 32 represente une coupe sagittale d’une larve de 
11=*, L'épiphyse, toujours piriforme, s’est un peu aplatie selon 
son axe vertical: elle mesure en hauteur 80 „ et en longueur 
108 u. La voûte encéphalique, qui s'est écartée de l’ectoderme, 
en est maintenant séparée par une mince Couche conjonctive 
représentant les futures méninges. Comme la glande pinéale fait 
fortement saillie sur le toit du cerveau intermédiaire, la couche 
conjonctive ne se développe pas encore en ce point-là ; elle est 
donc interrompue et parait avoir été traversée par la glande 
pineale, ce qui n'est pas le cas fig. 32 me). 
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étre pris puur un pédicule épiphysaire, mais un examen plus 
attentif rectifie aisément cette interprétation erronée. 

La glande pinéale de larves de 11®" 8 s’est un peu allongée ; 
elle mesure 80 » de hauteur sur 118 » de longueur. Elle se 
détache toujours plus du thalamencéphale (fig. 33 ep) et, tandis 
que ce mouvement de séparation s’accentue, la région du cer- 
veau intermédiaire à laquelle cette glande adhère encore, se 
renfle légèrement et devient l’épiphyse proprement dite. Les 
méninges se sont accusées et enserrent le pied de la vésicule 
pinéale; cette dernière fait donc saillie dans l'espace compris 
entre les méninges et l’ectoderme. 

La vésicule pinéale, qui est sur le point de s’individualiser, est 
en grande partie remplie par des cellules neuro-épithéliales. Sa 
cavité centrale est réduite à une fente longitudinale courbée en 
croissant qui s'étend à la face dorsale de l'organe (fig. 33 ep). 
Cette fente est limitée dorsalement par une mince couche cellu- 
laire formant la paroi même de la vésicule pinéale et ventrale- 
ment par l’amas de cellules qui remplit l’intérieur de cette 
vésicule. Ces cellules montrent déjà des caractères de dégéné- 
rescence; les unes ont un noyau sphérique, pâle, fixant peu les 
matières colorantes, les autres possèdent des noyaux plus volu- 
mineux, granuleux, tantôt sphériques, tantôt allongés selon l’axe 
vertical de l’organe. Elles ne sont pas disposées en couches 
comme celles de la rétine du troisième œil des Sauriens. C’est 
dans les larves de 11%" à 12™™ que la différenciation histolo- 
gique de la glande pinéale du Bufo vulgaris est le plus marquée, 
mais elle ne l’est pas assez pour nous dévoiler l’activité fonction- 
nelle qu’a dû posséder cet organe. 

La présence d’une paroi dorsale mince, plus ou moins trans- 
parente, la disposition radiaire de certains noyaux cellulaires 
par rapport à la cavité de la vésicule pinéale, les granulatious 
pigmentaires déposées dans quelques cellules, tels sont les seuls 
indices sur lesquels on puisse s'appuyer pour prétendre que 
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le diverticule antérieur subit un arrét dans son évolution et 
finit sans doute par disparaitre. La formation de ce dernier 
diverticule aux dépens du cerveau intermédiaire, sa position en 
avant de l’épiphyse, font de cet organe l’homologue de l'œil 
pariétal. Mais ce troisième œil des Téléostéens est beaucoup 
plus dégénéré que celui des Sauriens, il ne persiste pas dans 
l'adulte et a perdu ses caractères optiques. Il est intéressant de 
constater que chez Coregonus la vésicule homologue de l’organe 
pariétal ne dérive pas de la glande pinéale et se forme d’une 
manière indépendante. » 

Cette vésicule pariétale décrite par - Hit ne se rencontre pas 
seulement chez Coregonus, on l’observe aussi dans l’évolution 
embryonnaire de la plupart des Poissons, mais avec des carac- 
tères de dégénérescence encore plus marqués, car-elle ne dépasse 
guère le stade d’un simple diverticule du cerveau intermédiaire. 
Ce diverticule ne se différencie même plus en une vésicule indé: 
pendante. 

L’évagination antérieure du thalamencéphale signalée plus 
haut chez Bufo vulgaris, montre le même mode d’origine et pré- 
sente avec l’épiphyse les mêmes rapports de position que la vési- 
cule antérieure découverte par HILL chez les Corégones. Elle est 
l’homologue de cette vésicule et, si les déductions que je viens 
de formuler sont exactes, elle répond donc à l’œil pariétal des 
Sauriens. Cette évagination ne se retrouve pas chez tous les 
Anoures; elle s’est complètement atrophiée chez Rana escu- 
lenta. Elle paraît avoir persisté chez les larves de Bombinator, 
à en juger d’aprés deux ou trois figures de l’atlas qui accom- 
pagne l’ouvrage classique de GÖTTE sur le développement du 
Bombinator igneus (GÖTTE, fig. 283 et 284). 

La vésicule pinéale d’embryons de Bufo de 12%" à 13™™ 
mesure de 76 à 80 » de hauteur et de 112 à 128 » de longueur. 
Elle s’est maintenant détachée du toit du thalamencéphale et 
représente le futur corpus epitheliale. Ce détachement me 
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lame conjonctive que la vésicule pinéale a entraînée avec elle 
et qui est formée, en grande partie, aux dépens des méninges. 
Cette lame revétait déjà la partie basilaire de l’organe pariétal 
avant que celui-ci ne se fit détaché du thalamencéphale. Elle 
s’est développée dans les stades subséquents, recouvrant tout le 
cerveau intermédiaire des plexus choroides aux lobes optiques 
(fig. 35 à 36 /, c). Elle devient alors vasculaire et est traversée 
par un vaisseau sanguin important. Celui-ci part de la toile cho- 
roidienne formant le toit du cerveau postérieur, il longe la face 
dorsale des cerveaux moyen et intermédiaire, passe sur l’épi- 
physe, pénètre dans la lame conjonctive et aboutit aux plexus 
choroides du troisième ventricule (fig. 37 v, s). 

La figure 37 est tirée d’un embryon de 13™ dans lequel la 
voûte encéphalique est pigmentée sur une certaine longueur en 
arrière de l’épiphyse, dans la région correspondant aux lobes 
optiques. On voit par là combien le caractère de la pigmentation 
est variable et peut se manifester, suivant les individus, en des 
points très différents de l’encéphale. 

La figure 38 représente une coupe sagittale d'une larve de 
14*®. Le corpus epitheliale a une forme à peu près ovoide et 
mesure en hauteur 96 „, en longueur 140 u; il a donc légére- 
ment augmenté de volume. Par suite de l’expansion des hémi- 
sphères cérébraux, ce corpus est reporté, dans ce stade, en avant 
des plexus choroides; il n’est pas accolé à l’ectoderme et repose 
sur les méninges et la future paroi crànienne. Quelques-unes des 
cellules neuro-épithéliales remplissant cet organe sont en voie 
de se résorber. leurs noyaux pales, finement granuleux, se désa- 
grègent, de sorte que les noyaux restants sont inégalement 
répartis dans la masse du corpus epitheliale. Ce dernier a cer- 
tainement dégénéré, si on le compare à ce qu'il était dans les 
stades de 11®® à 12™™. Des granulations pigmentaires ont con- 
tinué à se déposer dans les cellules de cet organe, mais ces 
dépôts sont peu accusés et on en observe de beaucoup plus 
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Dans les premières phases de son développement, le diverti- 
cule pinéal présente des dépôts pigmentaires transitoires que je 
n’ai pas observés chez Rana. Ces dépôts n’existent pas encore 
lors de la formation méme de l’évagination pinéale, ainsi que le 
figure SPENCER (op. cit., pl. XX, fig. 2 et 3). Enfin, chez Bufo, 
c'est le diverticule dans son ensemble — à l’exception de sa 
région basilaire — qui se détache du thalamencéphale pour 
constituer le corpus epitheliale, et l’&piphyse proprement dite 
s'accroît seulement après que cette séparation s’est effectuée. 
Chez Rana, au contraire, l’épiphyse commence par s’allonger, 
et c'est son extrémité distale qui seule s’en sépare pour devenir 
le corpus epitheliale de V individu adulte. 


II. PARTIE GÉNÉRALE 


Quelles sont les conclusions qui découlent des faits que je viens 
d'exposer ? Au commencement de ce travail, j énongais les ques- 
tions suivantes, que je me proposais de résoudre : 1° le corpus 
epitheliale dérive-t-il de la glande pinéale? 2° est-il "homologue 
de l'œil pariétal des Reptiles ? 3° a-t-il rempli dans les formes 
ancestrales des Amphibiens une fonction sensorielle et quelle a 
dû être cette fonction? Voyons comment les données embryoge- 
niques relatives à la genèse de l’&piphyse permettent de ré- 
pondre à ces questions. 

Le corpus epitheliale ou organe frontal n’a été signalé jus- 
qu’à présent que chez les Anoures. Les Urodèles ne le possèdent 
point; J'ai cependant observé, dans une larve âgée de Salaman- 
dra maculosa, un organe qui répond, par sa position, par sa 
forme, au corpus epithelale, mais qui ne dérive pas de l’épi- 
physe. Il est probablement de nature glandulaire et ne me parait 
pas être une formation permanente de la région céphalique des 
Salamandres. C'est un pseudo-organe frontal. 

Chez les Anoures, mes observations contirment d’une manière 
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L’homologie entre le diverticule pinéal des Petromyzon et 
celui des Anoures me parait incontestable. Mais, et c’est la un 
fait important, les Cyclostomes possèdent deux vésicules opti- 
ques épiphysaires. ScoTT déclare dans le corps de son mémoire : 
« I have no observations which show the mode of origin of the 
second epiphysial vesicle » (op. cit., p. 260); par contre, dans 
ses conclusions, ce savant écrit : « The epiphysis arises as in 
other Vertebrates..... a second vesicle is formed from the pri- 
mary one, which enters into intimate relations with the left 
ganglion habenulæ » (op. cit., p. 299). Évidemment, SCOTT 
n’ayant pas d’observations personnelles sur le mode de forma- 
tion de cette seconde vésicule optique, a simplement admis la 
manière de voir d’AHLBORN, d’après laquelle cette seconde vési- 
cule dérive de l’organe pinéal méme. 

Cette opinion est sujette è caution et aurait besoin d’étre con- 
firmée par des données embryogéniques précises. Il me semble 
plus logique d’admettre que les deux organes sensoriels du tha- 
lamencéphale des Cyclostomes naissent indépendamment l’un de 
l’autre et correspondent aux deux évaginations pinéale et parié- 
tale des Sauriens. Puisque la vésicule optique épiphysaire des 
Petromyzon est Phomologue du corpus epitheliale des Anoures 
et de l’épiphyse des Reptiles, leur seconde vésicule optique doit 
être homologue de l’évagination thalamencéphalique anté- 
rieure transitoire des Bufo, de la vésicule antérieure des Coré- 
gones et partant de l’œil pariétal des Sauriens. 

Mon travail sur l’embryogénie de la glande pinéale des 
Amphibiens était trop avancé pour pouvoir me servir de l’im- 
portant mémoire de STUDNICKA‘ que je viens de recevoir. J’en 
intercale ici les principaux résultats, qui confirment par de nou- 
veaux faits l’individualité de l'œil pariétal des Sauriens et éta- 
blissent son homologie avec la seconde vésicule optique des 


’ stupnicka F.-Ch., Sur les organes parietaux de Petromyzon planers, Prague, 
1893. . 
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optique rudimentaire chez les Cyelostomes; il a disparu chez les 
Oiseaux et les Mammifères. Le postérieur ou pinéal se différen- 
cie en un organe visuel chez les Cyclostomes seulement; il 
persiste, mais dégénéré, dans toute la série des Vertébrés, et, 
chez les Anoures, se sépare du thalamencéphale sous forme 
d'une vésicule, le corpus epitheliale, dont les caractères opti- 
ques primitifs se sont complètement effacés. 

Pour pouvoir bien comprendre le rôle joué par l’épiphyse ou 
glande pinéale, il fallait commencer par déterminer le mode 
d'origine des deux organes visuels thalamencéphaliques des 
Cyclostomes. STUDNICKA y est parvenu et a montré que l’épiphyse 
représente comme l'organe pariétal un ceil rudimentaire. C’est 
aussi à cette conclusion que je suis arrivé dans ce présent tra- 
vail en m'appuyant sur les données embryogéniques incomplètes 
de SCOTT concernant le développement des Pétromyzontes. Je 
répoudrai donc à la troisième et dernière des questions qui font 
l'objet de la partie générale de mon mémoire, en disant : Le 
corpus epitheliale des Anoures n'est pas une glande, mais un 
organe sensoriel degénéré, lequel — étant donnée son homolo- 
gie avec l'œil pariétal des Cyclostomes — a dû remplir autre- 
fais des fonctions visuelles. 

L'œil parictal et l'œil pinéal ont-ils fonctionné simultanément, 
ou bien l’un est-il plus ancestral que l’autre? Dans l'état actuel 
de nos connaissances sur l’ontogenese et la phylogenèse des Ver- 
tébrés, il est difficile de se prononcer pour l’une ou l’autre de ces 
hypothèses. 

Pour moi, je tendrais à croire que l’wil parictal est plus 
ancestral encore que le pinéal; car il s'est atrophié complète- 
ment dans les classes supérieures des Vertébrés et s'observe 
chez les Cvclostomes à un état plus rudimentaire que l'œil 
pinéal. 

La vésieule optique pariétale des Pétromyzontes est actuelle- 
ment recouverte par l'œil pinéal: il n'en devait pas ètre ainsi 
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REVISION 


DE LA 


TRIBU DES HETEROGAMIENS 


Orthoptéres de la Famille des Blattides) 
PAR 


M. Henri de Saussure. 


Cette petite tribu, que M. BRUNNER DE WATTENWYL a récem- 
ment réunie à celle des Corydiens, se composait seulement des 
genres Heterogamia et Homeogamia de BURMEISTER. Ces deux 
genres, bien que les mâles eussent des formes identiques, pa- 
raissaient d’abord nettement séparés de la maniére suivante : 

Homæoganua : Les deux sexes ailés et dépourvus de pelottes 
entre les griffes (genre américain). 

Heterogamia: Femelles aptères. Males munis d’une pelotte 
entre les griffes (genre propre à l’ancien continent). 

Depuis que les espéces connues se sont multipliées, les limites 
entre les deux genres sont devenues moins évidentes. On a 
trouvé en effet dans les régions chaudes de l’ancien continent 
des espéces chez lesquelles les femelles sont ailées et qui semble- 
raient par conséquent devoir rentrer dans le genre Homeogamia 
bien que les males possèdent des pelottes entre les griffes. 
D’autre part, les males des Heterogamia n’ont pas tous les tarses 
terminés par une pelotte. Les caractères sur lesquels les 
deux genres semblaient reposer se trouvent ainsi en apparence 
intirmés. 
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types, dont il convient de former des genres et des divisions 
de genres. Nous en donnons plus bas le tableau, mais nous le 
ferons précéder des observations suivantes : 

1° Les Heterogamiens offrent dans toutes les parties de leur 
corps une grande conformité dont il serait superflu de donner 
ici le détail. 

Chez toutes les femelles les yeux sont, comme chez les 
larves, très écartés l’un de l'autre. Chez les mâles, lesquels 
représentent la forme d’imago parfait, ces organes sont au con- 
traire rapprochés; les élytres et les ailes sont toujours grands et 
membraneux. 

D'autre part, les femelles ailées de l'ancien continent ressem- 
blent beaucoup à celles de l’Amérique ( Homeogamia). Chez les 
unes comme chez les autres, les élytres ne dépassent guère l’abdo- 
men; ils sunt coriacés et se terminent en pointe (à moins qu’ils 
ne soient raccourcis); les ailes sont souvent tres petites; les 
yeux, écartés l'un de l’autre, le sont cependant moins que chez 
les femelles aptères. Enfin, chez toutes les espèces à femelles 
ailées l’armure des tibias est à peu près identique, ou au moins 
analogue, et ditfere dans l’arrangement de ses épines de celle 
qui caractérise les espèces à femelles aptères'. 

2° Les larves de toutes les espèces ont dans les deux sexes 
une forme plus ou moins orbiculaire et aplatie, avec des veux 
très écartés l’un de l’autre. Les femelles aptères conservent 
absolument la forme des larves. Les mâles au contraire pren- 
nent, en passant à l’état d’imago, une forme très différente. 
Les femelles ailées offrent les formes intermédiaires d'un imago 
imparfait: soit des organes du vol incomplètement développés 
avec des veux plus rapprochés que chez les larves, moins 
que chez les mâles adultes. 

3° Les pattes offrent des caractères importants. Les tibias 


U Voir plus bas a la diagnose des zenres, page 293. 
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fouisseurs. Les grosses épines des tibias sont aplaties, ou canne- 
lées en dessous comme des spatules, et se terminent par une 
pointe grêle et aiguë (souvent détruite par l’usure). Les tibias 
antérieurs très courts et leur verticille apical composé de 7 ou 
8 grosses épines arrangées comme les doigts d’un main, consti- 
tuent un appareil fouisseur puissant qui n’est pas sans analogie 
avec la main des Gryllotalpa. Les villosités du corps constituent 
sans doute aussi un revétement protecteur, en rapport avec des 
habitudes souterraines, bien que la forme du corps ne semble pas 
correspondre à des mœurs de ce genre’. 

Les espèces de ce groupe rappellent 4 certains égards, au 
moins par certains caractères, sinon par les formes, d’autres 
insectes fouisseurs, en particulier, parmi les Hyménoptères, les 
Scolies qui, elles aussi, ont les tibias armés d’épines cannelées, 
et le corps protégé par de gros poils pour faciliter le chemine- 
ment sous terre. 


SYNOPSIS GENERUM 
Femina. 


1. Tibia posticæ supra triseriatim, subtus biseriatim spinosæ. 

2. Abdoninis ultimum segmentum dimidia parte apicali rostra- 
to-compressum, ac fissum vel sulcatum. Uterque sexus 
alatus. Tibiæ omnes margine apicali 6-spinoso 

Homemogamia, B. 
2,2. Abdominis ultimum segmentum planum, dimidia parte api- 
cali in medio rotundato-tumida, indivisa. 


' Je ne sache pas qu'on ait encore observe le genre de vie des Heterogamia. 
Peut-être se bornent-elles a soulever les pierres pour se cacher, ou a la recherche 
d'insectes ou de larves dont elles feraient leur päture. 
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diaires offrant en dessus 2: 3, en dessous 2: 2 ou 1: 2 épines’. 
Tibias postérieurs offrant en dessus 3: 3: 4, en dessous 
3: 2 épines. 

QO ©. Yeux séparés par le même écartement que les ocelles. 
Pronotum rhomboidal; son bord postérieur arqué, non sinué de 
chaque côté. 

Plaque suranale saillante, plate, carénée, à angles arrondis. 
dépassant notablement les angles du 6° segment, à bord posté- 
rieur arqué ou subangulaire, échancré. Cerci médiocres, styli- 
formes, apparents en dessus entre la plaque suranale et le 
6° segment. 

Dernier segment ventral avant sa moitié postérieure compri- 
mée en forme de bec et fendue. comme bivalve’. 

Segments dorsaux 7¢ et 8° tres courts, apparents seulement 
au milieu, recouverts par le 6° sur les cotés. — Angles posté- 
rieurs des segments saillants et aigus. — Segment médiaire très 
court, apparent dans toute sa largeur, à bord transversal, sub- 
arqué sur les côtés. — Mésonotum à bord postérieur assez 
largement avancé au milieu. — Métanotum à bord postérieur 
transversal au milieu, arqué en avant de chaque côté. — Méta- 
tarse antérieur plus court que le 5° article du tarse. 

Oo. Yeux rapprochés. Plaque suranale saillante, un peu 
rétrécie, échancrée, bilobée, à lobes arrondis. Mésonotum taillé 
à angle obtus. 

Genre propre à l'Amérique tropicale ou subtropicale. 


forme des tibias qui denne souvent naissance à des apparences illusoires sui- 
vanta maniere dont le tibia est place. La distribution des epines ne parait pas 
étre absolument fixe. 

' Dans nos diagnoses le fer chiffre se rapporte toujours à la rangée du bord 
interne, le 2e a da rangée mediane, Je 34 a la rangée du bord externe. 

2 Les deux valves sont lezerement mobiles, bien que non articulées. Lors- 
quelles Sécartent elles fussent voir entre elles une surface ponetuee. Lors- 
qu'elles sont fermers elles ne sont séparess que par un sion. 
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Genre DYSCOLOGAMIA, n. 


Les deux sexes ailés. Femelles de formes à peu près iden- 
tiques à celles des Homæogamia, mais avec le bord postérieur 
du pronotum souvent un peu sinué de chaque còté. Tibias tous 
armés de 6 épines apicales. Tibias antérieurs assez longs, por- 
tant, outre le verticille apical 3 épines. Tibias intermédiaires 
offrant: en dessus 2:2:3; en dessous 1: 2 épines. Tibias posté- 
rieurs offrant en dessus 4:3:4, en dessous 2: 3 épines (sauf les 
différences occasionelles ou individuelles.)' Tarses en dessous 
garnis de petites pelottes. Métatarses postérieurs assez plats 
et en dessous irrégulièrement spinuleux. Elytres ayant la veine 
médiastine saillante en dessous en forme de lame. 

© ©. Yeux plus rapprochés entre eux que les ocelles. Pattes 
assez grêles. 

Plaque suranale un peu saillante, ayant son bord postérieur 
arqué et échancré; cerci visibles en dessus entre la plaque 
suranale et les angles du 6° segment, le 7° étant raccourci sur 
les côtés. 

Dernier segment ventral ayant son bord postérieur arqué 
et bisinué. Le 7° segment dorsal de l’abdomen presque complet 
mais raccourci sur les côtés. Angles des segments mousses, un 
peu étagés. — Segment médiaire grand. — Mésonotum ayant 
son bord postérieur arqué. 

g'o'. Plaque suranale transversale, échancrée, subbilobée. 
Elytres roux-marron, en général ornés de taches jaune-pâle, 
ponctués à leur base; leur bord costal un peu arqué. Tarses 
munis entre les griffes d’un arolium distinct. 

Genre indien et sud-africain. 


Ou si l'on prefere on peut compter en dessous: 1:41: 1. et 2: 1, 2: la 
rangee du milieu était composée d'une seule epine, soit celle de la hase. 
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lum mesonoti granulatum. — Elytra abdomen tegentia vel leviter 
superantia, cornea, punctata, obsolete venosa, apice attenuata, 
rotundato-acuminata, sulco anali nullo. Margo costalis in parte 
proximali (in modo pronoti) crasse rotundato-reflexus et elevato- 


marginatus. — Ala abdominis apicem fere attingentes, dia- 
phano-ferrugineæ vel nebulose, costa ferruginea, apice anguste 
rotundate. — Abdomen supra basi testaceum, politum, subtus 


fuscum, subtiliter squamoso-pilosellum; ejus margines laterales 
haud serrati; segmento ultimo angulo posteriore rotundato. 
Lamina supraanalis margine fere toto arcuato, in medio dis- 
tincte incisa ac sulcata. Ultimum segmentum ventrale in medio 
rotundato-tumidum; margine postico in medio producto, fere 
parabolice rotundato, utrinque late sinuato, laminam supraana- 
lem superans. Cerci acuminati, distincte 8-articulati. — Pedes 
graciles, rufo-fusci, punctulati, rufo-pilosi, metatarsis valde pilo- 
sis. Tarsi subtus pulvillis param prominulis vel obsoletis instructi. 

Long. 25; elytr. 17,6; pronot. 8,8; latit. pronot. 14,25 mm. 

Habit. India orientalis : Singapore (Mus. Calcutta). 

Espèce très remarquable par son pronotum et ses élytres 
bordés en bourrelet arrondi saillant, le bourrelet du pronotum 
étant suivi par une large cannelure fortement granulée. Le der- 
nier segment ventral est beaucoup plus prolongé au milieu que 
chez la D. capensis. Les cerci sont aussi un peu plus longs. 


2. DYSCOLOGAMIA CARUNCULIGERA, Gerst. 


Corydia carunculigera, Gerstæcker, Archiv. für Naturgesch. 
1861, p. 112, 1, op ©. 

©. Fusca; thorace nigro. Pronotum granulatum, disco inæ- 
quali, margine anteriore fimbriato, margine posteriore utrinque 
fere obtusangulatim exciso. — Elytra fusco-rufa, abdominis 
longitudine. — Ale mediocres, in requiete abdominis apicem 
fere attingentes. 

Long. 26-30 mill. 
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4. DYSCOLOGAMIA CAPUCINA, Brun. 


Homæogamia capucina, Brunner de Wattenwyl, Revision du 
Systeme des Orthoptères, Annal. del Mus. di Genova, XIII, 
1893, p. 39, dd 

« Q. Fusca, dense hirsuta. Caput nigrum. Oculi remoti. Pro- 
notum semiorbiculare, angulis acutis, margine postico recto. 
Elytra coriacea, subacuminata, unicoloria, fusca, venis obsoletis. 
Ale abbreviate. Lamina supraanalis rotundata, leviter emar- 
ginata. » 

« (J°. Fusco-testaceus, superficie tota fusco-hirsuta., Caput 
nigrum, oculis valde approximatis. Antenne fuscæ. Pronotum 
unicolor fuscum, angulis lateralibus margini antico magis appro- 
ximatis quam margini postico, subtruncatis. Elytra fusca, opaca, 
maculis pallidis duabus in tertia parte basali ornata, venis 
omnibus versus apicem elytri tendentibus. Alz leviter infuma- 
te, area mediastina pallida. Pedes fusci. Abdomen fuscum. 
Lamina supraanalis transversa, emarginata, lobis rotundatis. 
Lamina subgenitalis utrinque stylo instructa. » 

Long. © 21, cf 18; elytr. © 20,8, of 24,5 mill. 

Habit. India : Tenasserim (mihi ignota). 


5. DYSCOLOGAMIA CAPENSIS, N. 


©. Fusco-castanea, subtus testaceo-rufescens. — Vertex 
inter oculos 1™ articulum antennarium æquans. Clypeus, os 
et antenna, rufo-testacea. — Pronotum valde transversum ; 
margine anteriore lamellari, regulariter obtuse arcuato ; margine 
posteriore subarcuato, utrinque inter humeros et angulos late- 
rales Jate subsinuato; angulis hebetatis. Superficies tota confer- 
tim punctata, pilosella, disco lineis et maculis glabris vario, 
margine postico medio pone discum obsolete tuberculato vel 
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antérieurs dépourvus d’épine geniculaire; fémurs des 2° et 3° 
paires dépourvus en dessous d’épines apicales. — Segments 
dorsaux 6° et 7° de l’abdomen fortement arqués. | 

Tarses variables; le métatarse dépourvn de pelotte, les arti- 
cles suivants n’en portant que de très petites, ou obsolètes. 

© ©. Yeux plus écartés entre eux que les ocelles. — Plaque 
suranale presque en carré large, enchâssée, peu ou pas saillante 
en arrière, continuant, ou presque, la circonférence du corps, à 
bord postérieur transversal, faiblement arqué, petitement échan- 
cré au milieu. Cerci très courts, peu ou pas visibles en dessus. 

Dernier segment ventral grand, ayant sa partie postérieure 
médiane renflée, convexe, séparée des parties latérales par deux 
sillons. — Segments dorsaux 6° et 7° à bord postérieur forte- 
ment sinué; le 8° apparent au milieu, recouvert sur les côtés. 
Tibias antérieurs armés de 7 ou 8 éperons. 

OC. Plaque suranale transversale, partagée par un sillon, 
un peu avancée au milieu, en triangle transversal tronqué et 
arrondi. — Cerci grêles, styliformes, dépassant la plaque sur- 
anale. — Tibias toujours armés de 7 -éperons seulement. 

Genre propre au nord de l Afrique, à l’orient, occupant 
toute la bande tempérée de l’Asie, et s'étendant au sud jusqu’au 
nord des Indes. 


Synopsis specierum. 
1. Femina. 


Drvis. I*. Species magna. — Corpus subglabrum, subtiliter granu- 
latum; thorace punctis et lineis obsoletis levigatis notato; pronoto 
breviter fimbriato. — Oculi quam ocelli magis remoti. — Pedes gra- 
ciles, longiusculi. Tibiæ haud villosæ; earum spine graciles, remote, 
acute, styliformes, modice longæ. Femora parum, tibie omnino 
punctulata. Tibia intermedia subtus spinis 1: 1; posticæ rect, sub- 
tus spinis 3 : 2; eorum calcaria metatarso valde breviora; calcar 
infero-internum dimidium metatarsum æquans. Femora anteriora 

Rev. Scisse DE Zoot., T. I. 1898. 21 
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haud abbreviatum, laminam supraanalem amplectens ; haec itaque 
a 6° segmento per incisuram nullam sejuneta. Lamina supraanalis 
minus lata, carinata vel subcarinulata, margine posteriore cum 
marginibus abdominis continuo. — Cerci minimi vel tuberculiformes. 
— Ultimum segmentum ventrale utrinque minus fortiter sinuatum. 


a. Metatarsi postici punctati, subglabri, supra sparse pilosi. Femora 22, 32 
spina geniculari nulla. Corpus ovatnm, fuscum, totum fulvo-hirsutum vel 
tomentosum, cinerescens, longe fibriatum. Calcaria tibiarum anteriorum 
longissima, metatarsum æquantia. — 5. africana, L. 

a,a. Metatarsi postici subtus et supra longe pilosi. Femora 22, 32 spina geni- 
culari instructa. Corpus ovato-rotundatum, rufum, rufo-velutinum. Calca- 
ria tibiarum anticarum metatarso breviora. — 6. ursina, Burm. 


Divis. II°. — Typus intermedius inter 1° et 32m divisionem. — 
Species statura intermedia. Corpus punctulatum, pilosellum, circum- 
circa fimbriatum ; thorace punctis et lineis grabris notato. Oculi 
quam antenne haud minus remoti. — Pedes modice graciles, 
latiusculi, modice longi, pubescentes. Tibiarum spine sat valide, sat 
remote, acute. Femora partim punctulata. Tibiæ intermedie subtus 
spinis 1: 1; posticæ subrecte, subtus spinis 3:2; eorum calcaria 
sat longa; internum °/, longitudinem metatarsi aequans. Femora 
anteriora subtus margine antico pilis spinuliformibus brevibus con- 
fertis instructa, apice spina apicali majuscula armata. Femora 2°, 
3* spina geniculari instructa. Metatarsi antici breviusculi ; postici 
modice longi. Abdominis segmenta dorsalia posteriora sat arcuata, 
6! angulis parum atutis; 7° utrinque abbreviato, ut in Div. I*. Lamina 
supraanalis mediocris, apice carinata. Cerci mediocres, ut in Div. la. 

* Fusca, villosa. — 3. Dohrniana, n. 


2. Mares. 


Femora codem modo quam in feminis armata. Pronotum margine 
antico semper luteo. Tibiæ intermedia subtus spinis 2. 


a. Majores. Pronotum caput distincte superans, margine anteriore minus ar- 
cuato. Tibiæ in modo feminarum graciliter, parum longe spinose, spinis 
invicem remotis. Tarsi graciles, metatarso longissimo. Calcaria tibiarum 
posticarum dimidio metatarso breviora. Oculi quam ocelli inter se haud 
magis remoti. 

b, Metatarsi longissimi. Elytrorum sulcus analis ante medium fere 
angulatim fractus; margo costalis basi leviter arcuatus, dehinc 


=] 


10. 
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. Tête: 
a. dépassée par le pronotum. -— 1, III. 
a,a. arrivant à fleur du pronotum. — Il, Ill. 
. Bord antérieur du pronotum: 


a marginé de couleur blanche. — I. 
a,a. sans bordure pâle. — II, Ill. 


. Yeux: 


= 


. moins distants entre eux que les antennes. — |. 
a,a. aussi distants entre eux que les antennes. — Il, III. 


. Le © segment dorsal de l'abdomen: 


a. raccourci sur les côtés. — I, Il. 
a,a. non raccourci sur les côtés. — III. 


. Fémurs antérieurs en dessous : 


a. armés d'une épine apicale. — 1, Il. 
a,a dépourvus d'épine apicale. — III. 


. Tibias: 


a. peu pubescents. — I. 
a,a. fortement poilus. — (ID), HI. 


. Tilnas antérieurs : 


a. armés de 7 éperons. -- I. 
a,a. armés de 8 éperons. — II, Ill. 


. Le grand éperon des tibias postérieurs : 


a. atteignant le milieu du métatarse. — L. 
a.a. dépassant le milieu du métatarse, — II, IM. 


Les tarses ayant leurs artu:les 2-5" : 


a. assez grands ; le 5° grand, un peu rétréci à sa base ; le méta- 
tarse pas plus long que les autres articles pris ensemble, vu la 
‘ grandeur de ces articles. Les griffes grandes. — I, (II). 
aa, petits; le 5° relativement trés petit, avant presque la même 
forme que le précédent. Le métatarse très long, beaucoup 
plus long que ces articles pris ensemble. Les griffes petites 
— III, 
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aussisur des femelles deSyrie présumées apparteniräl’egyptiaca) ; 
par la plaque suranale un peu moins saillante que chez l’@gyp- 
tiaca (mais cette pièce est mobile); le mâle en ce que le sillon 
anal de l’élytre est bordé par une bande hyaline, (mais ce carac- 
tère se retrouve chez certains individus d’Égypte qui appartien- 
nent à l’@gyptiaca). KRAUSS dit que les élytres sont peu bruns, 
plus transparents. — Les caractères invoqués pour séparer 
les deux espèces ne me paraissent pas pouvoir inspirer 
grande confiance. J’ai cherché à séparer les mâles d’après la 
distance qui sépare les yeux (cp. p. 306), mais mème ce carac- 
tere m'a paru varier dans une certaine mesure. 

L'espèce s’etend du Turkestan oriental (Yarkand) jusque 
dans le nord des Indes orientales. 


II”: Division. 
3. HETEROGAMIA DOHRNIANA, n. 


Heterogamia sinensis! Dohrn, Stettiner Entom. Zeit. 1888, 
p. 132, © (nec J'). 

Tota fusco-nigra, subtus rufescens, convexiuscula, rufo-velu- 
tina, circumcirca breviter rufo-fimbriata, subtus valde tomen- 
tosa. 

Caput vix complete obtectum, vertice a pronoto haud supe- 
rato. Frons biimpressa. Thorax densissime, abdomen minus 
confertim punctata; illo impressionnibus et lineis leeviusculis no- 
tato; pronoti margine anteriore haud luteo-limbato; mesonoti 
et metanoti angulis quam in À. ægyptiaca minus productis. 


pronotum est exacte; sa bordure jaune est large, rétrécie au milien; les élytres 
sont subules et avec des bandes longitudinales plus pales et plus foncées, absolu- 
ment comme chez les Paratropa, et la diagnose donnée par Groxovivs contirme 
les données de la figure. Il s'agit probablement du P. elegans, Burm. — La figure 
citée par LiNNE montre que l'individu décrit par cet auteur est un male, puisqu'il 
s'agit d'un inserte ailé: cela ressort du reste déjà de la diagnose primitive dans 
laquelle les elytres sont decrits. 
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6° et la plaque suranale, comme dans la Ir. On reconnaitra 
aussi l’espèce à sa tête qui arrive à fleur du pronotum. La 
forme du corps est moins large que dans la Ir® division, ellip- 
tique-ovoide, se rapprochant plus de celle qui caractérise l'A. 
africana. (syriaca, Sss.) 

M. H. DOHRN quia bien voulu nous communiquer cet intéres- 
sant insecte, le rapporte comme femelle à notre H. sinensis J'. 
Bien que ce rapprochement puisse étre juste, il nous inspire 
cependant des doutes qui nous ont porté pour plus de sûreté à 
décrire l’espèce comme distincte. En effet l’insecte Q est de 
couleur brune, tandis que |’. sinensis J' est d’un blond jaune 
pâle. La taille de ce dernier est plus grande que celle de l'A 
egyptiaca C3, tandis que la présente femelle est sensiblement 
plus petite que l’A. ægyptiaca ©. L’H. Dohrniana offre comme 
PH. sinensis 5‘ des métatarses plus courts que l'A. ægyptiaca, 
mais cela montre seulement gu’elle appartient au méme groupe 
d'espèces. Je suppose que la femelle de 1° H. sinensis est un 
insecte de couleur rousse. La question d'identité ou de diversité 
entre les deux insectes reste donc indécise. 


4. HETEROGAMIA SINENSIS, Sauss. 


Honurogamia sinensis, Sauss. Mélanges Orthoptér. I, 2° fasc. 
p. 102, 1,çÿ. — Dohrn, Stettiner, Ent. Zeit. 1888, p. 132, 
g' (nec Q). 

Fulvo-brunea, subtus ochraceo-testacea, fulvo- pubescens. 
Frons et vertex nigri. Oculi vix eorum latitudine distantes. — 
Antenne fuscescentes. — Pronotum valde pubescens, velutinum, 
longe fimbriatum, margine anteriore toto tlavido, disco impres- 
sione late lyrata, maculis plurimis glabris. — Elytra grandia, 
basi obsolete bruneo-irrorata, pilosa, fimbriata, apice parabo- 
lica, campo marginali sat lato, margine anteriore toto arcuato, 
sulco anali arcuato, sectoribus discoidalibus regulariter arcua- 
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H. africana, Brunn. de W. Ibid. 357, 4, © (nec; 
Krauss, Verh. d. Zool. bot. Gesellsch. Wien, 1890, p. 241, Q. 

Polyphaga syriaca, Sauss. Rev. et Mag. de Zool. 1864, 
p. 346, 62, Oc; Mélang. Orthopt. I, 2° fase. 1869, p. 102, 
1, Oct. 

Heterogamia syriaca, Krauss, 1. 1., p. 241, gf. 

©. Ovata, tota castanea vel rufescens, tota rufescente-, vel 
cinerescente-villosa (nisi per vetustatem abdomine glabro.) Tibia- 
rum anticarum calcar internum quam calcaria 4 supera brevius. 
Tibiæ intermedie subtus spinis 1: 1; postice 3: 2. Tarsi 
hirsuti, modice longi; metatarsi postici reliquis articulis com- 
putatis sensim longiores ; ungues modice parvi. 

Cv. Pronoto fusco, cinereo-tomentoso, margine antico albido ; 
elytris subhyalinis bruneo-conspersis; tibiis intermediis supra 
spinis 2: 2: 3. 

Habit. Aegyptus; Syria. 

Chez la femelle la forme du corps est ovoïde, rétrécie en 
avant. Tout le corps a un reflet grisàtre qui tient à l’épais duvet 
de poils dont il est revétu chez les individus frais. Lorsque ces 
poils sont tombés, il devient lisse et luisant. 

LINNE a décrit un mile. SAVIGNY a fort bien représenté ce 
sexe; quant 4 la figure qu’il donne de la femelle elle parait trop 
pale parce qu’on a voulu indiquer les reflets gris des poils dont 
le corps est revétu; il semblerait que les bords soient de couleur 
pale, mais il ne s'agit évidemment que d’une apparence due aux 
reflets du duvet grisàtre. 


6. HETEROGAMIA URSINA, Burm. 


Ieterogamia ursina,' Burmeister, Handb. II, 489, 1, gf, 
©; ibid. p. 101 ot (nec 9.) 


! La diagnose donnée par BURMEISTER: Q rousse, d' pâle à ailes diaphanes, 
ne semble pouvoir s'appliquer qu’à l'espèce ici décrite. Cette supposition est 
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couleur pale. Les figures données par SAVIGNY sont fort bonnes; 
la fig. 10 semble représenter un individu (5 de couleur grisâtre 
avec le bord du pronotum plus pile. — Le dernier article des 
tarses et les griffes sont chez cette espéce remarquablement 
petits, comme chez l’Anisogamia tamerlana. L'espèce se rap- 
proche aussi de ce type par la grosseur de ses épines tibiales, 
dont les inférieures sont presque plus longues que les supérieure<. 


Genre ANISO(VFAMIA, n. 


Femelles aptères. (Males inconnus.) Habitus des ZZeterogamia 
de la [fre division. 

OQ. Corps largement ovoide, bombé, frangé de poils sur 
tout son pourtour. — Yeux très écartés. — Pattes assez 
courtes. Antennes ayant le premier article remarquablement 
long. Tibias très robustes, armés d’épines énormes, très lon- 
sues, très grosses, terminées en pointe grêle, aplaties ou can- 
nelées en dessous. Tibias antérieurs très courts, aussi larges 
que longs, armés de 8 éperons formant une véritable main; 
tibias intermédiaires courts, portant en dessus 3 rangées 
d’épines, en dessous 1 : 0 épines; tibias postérieurs offrant en 
dessus 2, en dessous une seule rangée d’épines; ces rangees 
séparées des éperons par un espace libre. Métatarses tous 
très longs, larges, comprimés; le dernier article des tarses 
très petit, de la forme des précédents, comprimé, de profil paral- 
lèle, non rétréci à sa base; ses griffes très petites et tres 
grêles. 

Abdomen comme chez les Heterogamia de la III" division ; 
mais avec le 7° segment raccourci sur les côtés, laissant un 
espace libre entre le 6° et la plaque suranale, comme dans la 
[re division. Cerci presque tuberculiformes non visibles en dessus. 

Ce genre constitue un type très remarquable vula grandeur et 
arrangement de ses épines aux tibias postérieurs. Ces épines 
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apicalis tibie supra tertia parte inermi, subexcisa, angustata, . 
longe pilosa; subtus breviter libera. Calcaria modice longa, 
param inæqualia, dimidium metatarsum haud superantia. 

Tarsorum articuli apice breviter spinoso-pilosi. Metatarsi 
longissimi, quam reliqui articuli tarsorum computati longiores; 
antici calcaria superantes; postici intermediis subæquales vel 
vix breviores. Ultimus articulus præcedentes 2 longitudine 
æquans. 

Abdomen lævigatum, metanoto haud latius, sparse polosellum. 
Segmentum 6™ valde arcuatum, laminam supraanalem invol- 
vens; 7" angustum. 

Lamina supranalis haud promimula, subconcava, apice sulco 
partita, margine postico modice arcuato, vix inciso. Ultimum 
segmentum ventrale margine utrinque sinuato, in medio arcuato; 
ejus pars tumida punctulata, striolata, pilosella; sulcus utrinque 
ad illam canaliculiformis. 

Long. 22,5; pronot. 9,25; latit. pronot. 14 mm. 

Habit. Turcomania. 

L’arrangement des épines des tibias est fort curieux chez cet 
insecte. Aux tibias postérieurs les 4 épines de la face inférieure 
forment une rangée un peu oblique, allant de dehors en dedans, 
l’épine la plus proximale occupant le bord externe et la plus 
distale étant insérée au bord interne. 


APPENDICE 


FR. WALKER a décrit trois Heterogamia dans son Catalogue of 
Blattarie in the collection of the British Museum (1868) : 

1. Polyphaga indica, W.1. 1. p. 14,4, 9. — Indes orientales. 

Espèce très voisine de l’H. ægyptiaca. Pourrait, bien que le thorax 
n'offre pas de taches jaunes, se confondre avec |’ H. Saussure. 


PARTIE GENERALE 


VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET 
DANS L’ARCHIPEL MALAIS 


ARACHNIDES 


DE 


L’ARCHIPEL MALAIS 


PAR 


E. SIMON 


Dans leur voyage en Malaisie, dont le but principal était 
l’étude de la faune marine, M. MAURICE BEDOT et le regretté 
CAMILLE PICTET n’ont pas entièrement négligé la zoologie ter- 
restre. 

Les deux zélés naturalistes ont recueilli à Sumatra, à Bornéo 
et à Amboine une belle série d’Arthropodes de diverses classes 
et notamment les Arachnides qui font l’objet de ce travail, 
M. REDOT ayant bien voulu m’en confier la détermination. 

Parmi les captures les plus intéressantes, je dois signaler un 
représentant de chacun des genres Spermophora Hentz et The- 
ridiosoma Cambr., jusqu’ici étrangers à la faune malaise; le 
premier s’éloigne des espèces connues, d'Europe et d’Amérique, 
par son abdomen allongé qui rappelle celui des Pholcus vrais, 
le second est au contraire presque semblable au T'heridiosoma 
gemmosum L. Koch, d'Europe. 

Je propose un genre nouveau, sous le nom de Dyschiriogna- 
tha, pour une Araignée qui ne différe absolument des Pachygna- 
tha que par son stigmate trachéen, situé au milieu de la face 
ventrale et accompagné d’un pli transverse très apparent; ce 
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5. Spermophora longiventris sp. nov. 

CO (pullus) long. 3,5™. Cephalothorax paulo longior quam 
latior, levis, albo-testaceus, antice, inter oculos, macula parva et 
postice maculis duabus subgeminatis, elongatis et obliquis olivaceis 
notatus. Oculi ordinarii, utrinque contigui et nigro-cincti, antici 
reliquis majores, spatio interoculari oculo interiore fere duplo 
latiore. Abdomen omnino albidum. plus quadruplo longius quam 
latius, antice posticeque attenuatum et fusiforme, apice trunca- 
tum. Chelæ, partes oris, sternum pedesque pallide lurida, patellis 
apiceque tibiarum minute fuscis. Pedes-maxillares maris pulli 
maximi, longissimi, albi et pellucentes, articulis cunctis cylin- 
draceis. 

Sumatra : Deli. 

Espèce remarquable par la forme de son abdomen, qui est 
unique dans le genre Spermophora ; toutes les autres espéces 
connues de ce genre ont l’abdomen globuleux ou méme plus haut 
que long. L’unique individu capturé est malheureusement im- 
mature et ses organes sexuels ne sont pas développés. 


6. Argyrodes argyrodes Walck. 


Bornéo : Sarawak. 
Comparés aux Argyrodes du midi de l’Europe, les spécimens 
recueillis à Sarawak ne présentent aucune différence notable. 


7. Argyrodes sumatranus Thorell. 
Sumatra : Deli. 


8. Poltys Ulepidus C. Koch. 
Bornéo : Sarawak. 


9. Gasteracantha Sturi Doleschall. 
Amboine. 


Bornéo : Sarawak. 


16. Evetria moluccensis Doleschall. 


Amboine. 


17. Epeira unicolor Doleschall. 


Amboine. 


18. Cyclosa paupercula sp. nov. 

Q long. 2%". Cephalothorax niger, levis et glaber, parte 
cephalica angusta et antice acclivi, postice depressione semicircu- 
lari discreta, parte thoracica fovea magna subrotunda impressa. 
Area oculorum mediorum multo latior antice quam postice. Oculi 
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medi antici posticis majores. Oculi quatuor antici fere equidis- 
tantes. Abdomen breve et altum, haud longius quam altius, pos- 
tice breviter acuminatum, supra, paulo ante medium, bimucrona- 
tum, cinereum et albido-reticulatum, supra, pone mucrones, vitta 
latissima leviter sinuosa nigricanti et transversim albido-striata 
ornatum, subtus nigrum et utrinque macula alba subrotunda 
notatum. Sternum fulvo-olivaceum versus marginem infuscatum. 
Chele et partes oris fusco-olivaceæ. Pedes breves et mutici, 
luridi, tibiis metatarsisque ad apicem anguste fusco-annulatis. 
Uncus vulva brevis et simplex. 

Sarawak. 
Espèce remarquable par sa très petite taille et la forme de 
son abdomen. 


19. Theridiosoma Picteti sp. nov. 


O long. 1,522, Cephalothorax levis, fusco-olivaceus, postice 
sensim dilutior et fulvus, parte cephalica antice acclivi sed parum 
attenuata. Oculi medii postici inter se subcontigui. Oculi medii 
antici reliquis oculis majores et valde prominuli inter se distantes 
sed a lateralibus vix separati. Abdomen breve, subglobosum vel 
paulo altius quam longius, în parte prima fulvo-testaceum, în 
parte altera nigricans et minute argenteo-punctatum, in medio 
lineola albo-argentea cinctum. Sternum nigricans. Pedes breves 
et robusti fulvo-rufescentes. Pedes-maxillares fere Theridioso- 
matis gemmosi, bulbo maximo paululum reniformi. 

Genre nouveau pour la faune malaise'. 7. Picteti est voisin 
de T. gemmosum L. Koch, d’Europe, il s’en distingue principa- 
lement par ses yeux médians postérieurs contigus, ses yeux mé- 
dians antérieurs plus gros et touchant aux latéraux. 


' Le genre Helvidia Thorell, dont le type : H. scabricula Th. est de Sumatra, 
parait appartenir au groupe des Theridiosomata; il differe surtout du genre type 
par sa seconde ligne oculaire récurvée et ses yeux médians postérieurs plus sépa- 
rés l’un de l’autre que des latéraux. — Cf. T. Thorkit, Studi sui Ragni Malesi e 
Papuani, IV, 1889-90, p. 279. 
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majores, late nigro-cincti, aream circiter æque longam ac latam et 
antice quam postice paulo latiorem occupantes. Clypeus latus, sub 
oculis leviter depressus, dein leviter porrectus. Sternum convexum, 
nigrum, leve sed parce granosum. Abdomen subglobosum supra 
obscure fulvo-testaceum, punctis nigricantibus quatuor et utrinque 
vitta lata albido-argentea valde incurva et semilunari decoratum, 
subtus infuscatum. Chele robuste divaricate, fusco-rufule, leves. 
Partes oris nigricantes ad apicem sensim dilutiores et olivaceæ. 
Pedes omnino luridi. 

Sarawak (une seule femelle). 

Très voisin de D. (Pachygnatha) argyrostilba Cambr., 
d'Égypte, dont il a exactement le faciès, la taille et la colora- 
tion, il en différe cependant par son sternum plus granuleux et 
le groupe de ses yeux médians plus large en avant qu’en arrière, 
tandis que dans l’espèce d'Égypte, ce groupe est tout à fait 
carré. Également voisin de D. (Pachygnatha) tenera Karsch, 
du Japon; malheureusement de ce dernier je ne possède qu’un 
male, tandis que l’unique spécimen capturé à Sarawak est une 
femelle, ce qui rend la comparaison plus difficile. 


24. Clastes Freycineti Walck. 
Bourou. 


25. Heteropoda venatoria Linné. 


Amboine. 


26. Heteropoda thoracica C. Koch. 


Sumatra : Deli. 


27. Palystes incanus Thorell. 


Sarawak. 
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29. Thalassius spathularis Van Hasselt. 
Dolomedes spathularis, loc. cit., 1882, p. 44. 

Deli. 

Espèce très voisine de Thalassius marginellus E. Sim. (Ann. 
Mus. civ. Gen., XX, 1884, p. 329), de l’Indo-Chine; elle en dif- 
fère surtout par sa première ligne oculaire un peu moins pro- 
curvée. | 

Cette espèce a été décrite par VAN HASSELT sous le nom 
générique de Dolomedes, mais le caractère du genre Thalassius 
ne lui avait pas échappé : « Oculis a precedenti (D. femorali) in 
eo diversis, ut series antica minus recta et paululum recurva sit, 
duabus seriebus quoque sese aliquantulum magis accedentibus. » 

J'ai décrit ce genre en 1884 sous le nom de Titurius, que jal 
changé depuis en celui de Thalassius, pour cause de double 
emploi; il est probable que le genre Dolvpeus Thorell (type 
D. cinctus Th., des iles Nikobars) en est synonyme. 

Ce genre renferme actuellement dix espèces : fimbriatus ( Cte- 
nus) Walck., du Cap; marginatus (Ctenus) Walck., des iles 
Salomon; marginellus E. Sim., de l’Indo-Chine; pallidus (Ctenus) 
L. Koch, d'Égypte; spathularis (Dolomedes) Van Hasselt, de 
Sumatra; spinosissimus (Ctenus) Karsch, du Congo; syriacus 
( Ctenus) Cambr., de Syrie; ? torvus (Ctenus) Pavesi, du Choa; 
et probablement cinctus (Dolopæus) Thorell, des îles Nikobars. 
— Il est remplacé dans l’Amérique du sud par le genre Ancylo- 
metes Bertkau (type A. vulpes Bertk.). 


30. Oxyopes lineatipes C. Koch. 


Bornéo : Sarawak. 


31. Plexippus culicivorus Doleschall. 


Bornéo : Sarawak. 
Nota. Dans cette liste, ne figurent pas plusieurs espéces 


ORGANISATION ET: GENRE DE VIE 


DE 


L’EMEA LACUSTRIS 
NEMERTIEN DES ENVIRONS DE GENEVE 
ETUDE 
Par le Dr G. DU PLESSIS 


à Anières. 


Avec la planche XII. 


L Emea lacustris est un Nemertien d’eau douce. 

Nous l'avons découvert sous les galets des bords du lac, tout 
le long de la côte savoisienne, depuis la frontière française jus- 
qu à (reneve. D'abord ce fut à Anières, où nous habitons, puis 
successivement nous avons retrouvé ces animaux dans les ports 
de Corsier et de Bellerive. Enfin M. M. JAQUET, un de nos jeunes 
confrères, a fini par rencontrer ce ver au centre de Genève, 
‘dans les bassins du Jardin botanique alimentés par l’eau du 
Rhône. Dans ces conditions, nous avons pu examiner des cen- 
taines de sujets, récoltés en toute saison (sauf durant les mois de 
décembre. janvier et février), et nous venons présenter ici le 
résultat de nos observations. Nous n'insisterons que sur les 
points qui nous auront semblé nouveaux ou qui pourraient com- 
pléter les notions déjà acquises sur les Nemertiens en général. 

Les dimensions de l’Emea lacustris varient suivant l’âge. 
Alors que les sujets adultes peuvent atteindre la longueur d’un 
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par autant d’étranglements, leur donnent alors l’aspect tout 
particulier d’un rosaire. C’est surtout à cette dernière allure 
qu’on reconnait de suite ces vers pour étre des Nemertiens, car 
eux seuls, dans le vaste groupe des Vers, peuvent offrir cette par- 
ticularité. C’est aussi précisément ce fait méme qui nous les fit 
découvrir. 

Du reste, ils paraissent aplatis seulement lorsqu'ils rampent 
bien étalés, mais en réalité leur corps n'est pas plat, et, en effet, 
la section transversale en parait ou bien ronde ou bien plus ou 
moins ovale, selon que le corps a été fixé dans la contraction 
ou dans l’extension. 


ORGANISATION 


L’Emea lacustris ressemble beaucoup à tous ses congénères 
marins du grand groupe des Enopla ou Nemertiens armés. Elle 
offre en particulier les plus grands rapports avec le genre marin 
des Tetrastemma, dont elle partage entièrement la structure. 
Elle en diffère d’abord par la variabilité du nombre des yeux, 
puis surtout par la fusion de la trompe et de l’œsophage en 
avant du cerveau et tout près de l’orifice de la bouche, laquelle 
est ici frontale et non plus ventrale comme chez presque tous les 
Nemertiens marins (sauf Walacobdella et Monopora). Toutefois 
ces différences sont si peu apparentes qu’au début de nos recher- 
ches, avant d’avoir vu assez d'exemplaires pour les constater, 
nous rangions précisément notre ver dans le genre Tetrastemma 
sous le nom de 7. lacustris. 


S 1. ORGANISATION DE LA PEAU. 


On distingue dans |’ mea deux feuillets bien distincts de tis- 
sus superposés pour constituer la peau. Il y a un derme épais 
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teurs chez tous les autres Turbellaires, se retrouve d’ailleurs 
chez notre Emea entre les principaux organes de la cavité du 
corps, comme on le voit surtout très nettement à l’extrémité 
céphalique et à l’extrémité caudale de ce ver. 

Les alvéoles polygonales du derme contiennent très souvent, 
comme nous le disions ci-dessus. de grosses vésicules rondes ou 
ovales qui remplissent si bien l’alvéole qu’on ne distingue plus 
les parois de la cellule de celles de la dite alvéole. Mais, à l’aide 
des acides très dilués (surtout de l’acide acétique), le derme se 
soulève, macère, et sur bien des points les dites vésicules sortent 
des logettes qui les contiennent. Alors on peut les étudier sépa- 
rément et l’on voit que chaque vésicule est entièrement pleine 
d’une masse granuleuse qui se colore si fortement par le bleu de 
méthyle, le violet de gentiane, etc., qu’on n’apercoit plus ni 
membrane d’enveloppe ni noyau. Ces vésicules sont des cellules 
glandulaires mucipares portant un collet très bas et très large, 
dont le goulot débouche entre les cellules épidermiques par une 
ouverture ronde très nette. D’en haut, sur les sujets durcis, 
toute la peau semble criblée des ouvertures rondes de ces cel- 
lules mucipares. Le produit mucilagineux qu’elles sécrétent est 
facilement expulsé par les réactifs, qui le coagulent sous forme 
de larmes, ou de traînées vivement colorées. Sur des cellules 
ainsi vidées on voit parfaitement la membrane d’enveloppe et 
quelquefois un petit noyau oblong collé sur un point de la dite 
enveloppe, qui est renflée à cette place. D’après cette structure, 
qu'il est très facile de vérifier, il n’y a pas le moindre doute que 
ces vésicules du derme ne soient bien réellement des cellules 
mucipares. Elles ressemblent méme beaucoup aux cellules muci- 
pares nichées entre les cellules épithéliales cylindriques de cer- 
taines régions de l’intestin chez les Vertébrés. 

Nous avons, pour terminer cette étude du derme, à citer 
encore le pigment qui le colore. Ce pigment est une poussière 
moléculaire composée de granulations d’une extréme petitesse 
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fait un pas de plus à cet égard, et voici ce que nous avons pu 
constater : 

Si l’on tue nos vers par des solutions très diluées d’ammo- 
niaque caustique ou de soude dans l’eau distillée, immédiatement 
l’on voit sur toute la surface du corps l’&piderme se soulever, se 
détacher du derme par grands lambeaux et au bout de quelques 
secondes ces lambeaux eux-mémes tombent en pièces et les cel- 
lules qui les composaient se détachent toutes complètement et 
se séparent les unes des autres. Pendant les premières minutes 
les cils vibratiles sont conservés et l’on voit ainsi sans nulle 
erreur possible que chaque cellule épidermique isolée se com- 
pose d’une face externe plate, ou légèrement bombée, étalée en . 
plateau et portant les cils vibratiles. Sur le profil on voit 
très bien un mince ruban homogène et clair qui revét la face 
externe. C’est une cuticule 4 travers laquelle passent les cils 
et que certains autres réactifs peuvent isoler et décoller par 
larges lambeaux. La face interne de chaque cellule vue de profil 
n’est jamais plate, mais forme un triangle plus ou moins haut 
dont la pointe se continue en une fibrille rubanée plus ou moins 
longue. Sur beaucoup de cellules cette fibre apparait renflée sur 
certains points et là les diverses substances colorantes électiyes, 
entre autres le picro-carmin, y démontrent nettement un petit 
noyau ovalaire avec nucléole ponctiforme. On a tout à fait l’im- 
pression d’une petite cellule ganglionnaire et l’on ne peut guère 
douter que chacune de ces fibrilles aboutissant ainsi à une cel- 
lule épithéliale ciliée ne soit bien effectivement une terminaison 
nerveuse constituant ainsi avec le plateau auquel elle aboutit 
une cellule neuro-épithéliale. Sur l’épiderme détaché parfois par 
lambeaux chez des sujets qui ont macéré dans de très faibles 
solutions d’acide acétique ou nitrique (1 °/, par exemple) on ne 
voit pas du tout les contours des cellules épidermiques, car elles 
ne semblent avoir aucune membrane d’enveloppe au moins appa- 
rente. Mais si l’on s’adresse aux réactifs colorant bien la sub- 
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$ 2. DEPENDANCES DE LA PEAU. 


Sac ou gaine de la trompe, trompe et œsophage. 


On doit considérer tous ces organes comme des continuations 
de la peau et comme faisant dûment partie de l’ectoderme ou 
feuillet externe, car l’histoire du développement montre que la 
trompe et sa gaine résultent d’une simple inflexion, ou inversion 
de la peau en dedans. Il en est encore de même de l’œsophage ; 
c’est une invagination de la peau allant à la rencontre de l’intes- 
tin. D’après cela, nous pouvons nous attendre à trouver dans 
tous les organes susnommés les mêmes dispositions qu’à la peau 
et c'est en effet le cas d’abord pour la gaine de la trompe. Nous 
y trouvons les mêmes tissus qu’à la peau, mais disposés en sens 
inverse, savoir en dedans une doublure épithéliale et en dehors 
une double couche de muscles, séparée de l’épithélium par une 
fine membrane basilaire. Nous ne referons pas la description de 
ces tissus, ils se comportent chez l’Emea exactement comme 
chez le Tetrastemma flavidum et l’histologie est exactement 
celle décrite par GRAFF pour le Geonemertes chalicophora. La 
gaine de la trompe, fixée de toutes parts au collet de la trompe 
et se terminant en cul-de-sac, forme donc une, cavité close, 
pleine d’un liquide incolore où nagent de nombreux corpuscules 
effilés en forme de longues navettes. Nous remarquons seulement 
ici que ces cellules se comportent comme de véritables amibo- 
cytes, pour emprunter la nomenclature du professeur CUÉNOT. 
Elles ressemblent beaucoup à des cellules analogues qui circu- 
lent dans le liquide périviscéral de divers Annélides. La trompe, 
résultant aussi d’une inversion de la peau, présente partout 
en dedans un revétement épithélial et au dehors une couche 
musculaire séparée de l’épithélium par une membrane basilaire, 
mais comme la trompe, en s’inflöchissant, passe au travers du 
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dominent les fibres longitudinales. L’étui musculaire est comme 
à la peau, mais en sens inverse. Près de la bouche, les cellules 
épithéliales ciliées s’abaissent et s’aplatissent comme celles de 
la peau. Entre ces cellules on observe quelques vésicules glan- 
dulaires, mais plus étroites et plus rares que celles de la peau. 


§ 3. SYSTEME NERVEUX ET ORGANES DES SENS. 


Tout cela est contenu dans l’épaisseur de la couche longitu- 
dinale de l’étui musculo-cutané qui double la peau, et le système 
nerveux fait par conséquent partie de la paroi externe du corps. 

Le systéme nerveux, composé, comme chez tous les autres 
Nemertiens, du cerveau et des deux grands nerfs latéraux qui 
longent les flancs pour se réunir à l’extrémité caudale, a déjà 
été bien décrit partout. Il se comporte chez l'Emea exactement 
comme chez le Greonemertes chalicophora et nous n’avons rien à 
ajouter à la description qu'en donne GRAFF. Nous n’avons pas 
encore réussi à voir les filets nerveux sous-cutanés qui unissent 
les grands troncs latéraux de distance en distance et qui consti- 
tuent, comme chez les Planaires Triclades, un système nerveux 
à échelons. Peut-être qu'avec la coloration vitale par le bleu de 
méthyle on y pourrait arriver. Notons seulement pour le cer- 
veau que la gaine de la trompe et la trompe passent entre les 
deux ganglions supérieurs et que la commissure dorsale qui les 
réunit transforme l’échancrure dans laquelle passe le sac de la 
trompe en un vrai Collier proboscidien. En revanche, il n’y a 
pas de véritable collier esophagien, l’œsophage passant au-des- 
sous de la commissure qui réunit la paire inférieure des gan- 
glions cérébraux. 

Organes des sens (yeux et soies tactiles). Nous n’avons rien 
non plus à ajouter à ce que l’on en sait. Les yeux, dont nous con- 
naissons le nombre et la position, ne sont point placés dans la 
peau, mais bien dans la couche longitudinale des muscles sous- 
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cissements de ces vaisseaux qui font circuler le sang tantét 
d’arriére en avant, tantòt d’avant en arriére, si bien que la 
direction en parait ahsolument oscillatoire. 

Ces brusques contractions ont quelque chose de tout particu- 
lier. On ne dirait pas que c’est la paroi méme des vaisseaux qui 
en est le siège; on croirait plutôt voir les tissus environnants 
serrer brusquement le tube vasculaire et en rapprocher les 
parois au point d’en effacer le calibre. On dirait, au moment où 
le vaisseau se dilate, voir les coulisses d’un théâtre se retirer. 
Au reste, ces contractions n’ont lieu que par places, si bien que 
chaque fois qu’une telle place se rétrécit, le bout du vaisseau qui 
lui succède immédiatement s’emplit et se dilate, par le sang 
chassé de la portion contractée. L’histologie des vaisseaux est 
très peu connue. Chez l’Emea on peut voir seulement une fine 
membrane limitante qui parait homogène, avec cà et là quelques 
noyaux, comme ceux que GRAFF a vus sur les vaisseaux des 
Geonemertes. Cela est-il de nature musculaire ou conjonctive ? 
C'est ce que nous ne pouvons trancher. Il n'y a ni valvules, ni 
cils dans les vaisseaux et le sang y parait incolore et sans 
aucune cellule. 

Fossettes céphaliques et organes latéraux. Ce sont des dépen- 
dances de la peau et de simples sacs ovalaires résultant de l’in- 
flexion de la peau en dedans. Ils débutent de chaque còté de la 
téte, entre la première paire de points oculaires, par une ouver- 
ture arrondie ou ovale nommée céphalopore et entourée d'un 
cercle de cils vibratiles plus longs et plus serrés que ceux de la 
peau et qui, en mouvement, donnent l’aspect d’une étoile ou 
astérisque. Le céphalopore conduit par un court canal cylindro- 
conique dans l'organe latéral, lequel n’est qu’un sac ovale à 
parois épaisses et très granuleuses ; il entoure la pointe du canal 
conique, lequel s’y termine en cul-de-sac, comme le montrent 
les coupes. Le canal est cilié jusqu’au fond. Les parois du sac 
montrent dans la masse granuleuse des noyaux petits et serrés. 
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le fait que les produits sexuels, ceufs ou zoospermes, évoluent 
eux-mémes dans des sacs génésiques nichés entre les poches de 
l'intestin, qu’ils étranglent et dépriment de toutes parts quand 
ils sont mùrs et bien remplis. Il en résulte que sur les coupes 
transversales rien n’est plus variable et plus étrange que la sec- 
tion de cet intestin sì peu tubulaire; du reste, en pleine diges- 
tion son calibre disparaît tout à fait, comme nous le verrons 
plus loin. 

Le dit intestin est limité par une très mince paroi propre, 
homogène et transparente. Elle est parfaitement comparable 4 
la membrane basilaire qui sépare le derme de l’étui musculaire 
et est sans doute de même nature. En revanche, l’intestin n’a 
aucune tunique musculaire quelconque, mais n’est pas pour cela 
privé de mouvement, car partout des muscles radiaires se déta- 
chant de la couche longitudinale de la peau pénètrent entre les 
culs-de-sac symétriques et vont s’inserer à la membrane basi- 
laire interlobulaire, sans cependant jamais être assez serrés 
pour former des cloisons musculaires, comme chez quelques 
Nemertiens marins et chez les Annélides. A la face interne de 
la membrane, limitante sont implantées les cellules épithéliales 
entodermiques ou digestives. Elles forment une seule couche de 
hautes cellules nues, sans membrane et & mouvements ame- 
boides très faciles à voir. 

La disposition de ces éléments ne peut bien se voir que sur 
des vers qui ont jeùné plusieurs semaines, car en digestion et 
aprés la digestion ces cellules sont tellement farcies de granu- 
lations et de détritus alimentaires que leurs contours se confon- 
dent en une seule masse et qu’on ne peut voir ni leurs noyaux, 
ni leur forme. Sur les sujets affamés les granulations disparais- 
sent presque et l’on voit que chaque cellule a la forme d’une 
massue (exactement comme chez les Turbellariés Dendrocéles et 
Rhabdocèles), la partie rentlée tournée en dedans et les bases 
pédiculées et plus étroites reposant sur la membrane limitante 
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abord à des grains de fécule et se voient du premier coup d’eeil, © 
grace à leur taille considérable, & travers toute l’épaisseur de la 
peau et des muscles. Au premier abord, et sur des sujets com- 
primés, ils sont tellement apparents qu’on les croirait placés 
dans la peau elle-méme, mais ils sont en réalité dispersés entre 
les fibres musculaires longitudinales et dans le mésenchyme 
tout entier. Ils-ne pénétrent jamais dans le derme, dont ils sont 
séparés par l’étui musculo-cutané. 

Chaque corpuscule, 4 de forts grossissements, montre très 
nettement des couches concentriques comme en montrent aussi 
les grains de fécule. Dans la lumière polarisée ils réagissent 
comme eux et produisent une croix de polarisation. D’après 
cela, on voit déjà que leur composition est calcaire, et les acides 
minéraux ou organiques les dissolvent en effet avec production 
de bulles gazeuses. On est donc sûr que ces disques (car ils sont 
aplatis) sont des cellules encroûtées de carbonate de chaux, ou 
plus probablement des gros noyaux calcifiés, tout à fait analo- 
gues aux disques calcaires si nombreux dans le mésenchyme des 
Cestodes. Ainsi voilà encore une nouvelle preuve du fait que les 
Nemertiens sont tout à fait des Platyhelminthes. Ces remarqua- 
bles corpuscules calcaires (qui ne sont pour nous que des noyaux 
ou des éléments conjonctifs) ont été en premier lieu signalés par 
GRAFF chez le Geonemertes chalicophora, où il les figure très 
bien, mais il les considérait & tort comme siégeant dans la peau 
et y tenant peut-étre lieu des rhabdites qui manquent. En réa- 
lité, ils ne sont que dans le mésoderme. 


§ 7. VAISSEAUX AQUIFERES OU SYSTÈME EXCRÉTEUR. 


« La principale question & résoudre dans l’anatomie des 
Nemertiens est celle des vaisseaux aquifères, » disent MM. VOGT 
et YUNG dans leur récent traité d’anatomie comparée. Or nous 
sommes heureux de constater ici que nous avons pu démontrer 
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apercoit nettement que sur de petits espaces à la fois, lesquels 
changent à la moindre contraction du ver. Ce qui augmente 
encore la complication ce sont de fréquentes anagtomoses qui 
unissent ces lacis d’un côté à l’autre du corps. Tout cela a l’air 
de former un réseau plutôt dorsal, car on ne voit bien ces tubes 
que depuis la face dorsale et encore sur des sujets comprimés ni 
trop, ni trop peu et justement au degré voulu pou? mettre ces 
vaisseaux en évidence. Les pelotons (nous l’avons déjà dit, mais 
nous y insistons particulièrement) se répètent par paires, qui 
sont d'autant plus nombreuses que le ver est plus âgé et qui 
paraissent absolument symétriques. 

On en distingue surtout deux paires absolument constantes et 
très apparentes, savoir : 1° La paire oculaire ou cérébrale, qui 
occupe la région des yeux et des céphalopores ; 2° la paire cer- 
vicale, qui entoure l’origine des deux grands nerfs latéraux, au 
point où ils se détachent du cerveau. 

Après ces deux paires, absolument fixes et qu’on apercoit les 
premières, viennent des paires intestinales beaucoup plus diffi- 
ciles à voir, parce qu’elles sont toujours plus ou moins masquées 
par les diverticules latéraux du canal digestif. On peut diviser 
ces paires de pelotons en trois groupes, savoir : 1° Les paires 
antérieures, sur les côtés de la portion papilleuse de la trompe; 
2° les paires médianes, qui longent la région des stylets et du 
réservoir à venin; 3° les paires postérieures, qui vont jusqu’à 
Panus, sur les côtés de la région glandulaire de la trompe. Le 
nombre en est variable. 

Partout l’apparence de ces pelotons est la même. On voit des 
tubes sinueux entortillés d’une façon très lâche, comme un pelo- 
ton de ficelle à moitié défait. Ils sont assez larges, à contours 
parfaitement arrêtés par une membrane homogène très visible. 
Leur intérieur est clair et limpide, on n’y observe absolument 
jamais de cils ou de lambeaux vibratiles, comme dans les grands 
vaisseaux du Mésostome d’EHRENBERG, on ne voit dans le 
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§ 8. CELLULES ET ELEMENTS SEXUELS OU REPRODUCTEURS. 


Ici rien de nouveau à ajouter aux faits connus. Les Emea sont 
4 sexes séparés, ce qui les distingue elles-mémes nettement des 
(reonemertes hermaphrodites. Les mâles sont très rares, un à 
peine sur vingt ou trente femelles. Les zoospermes ou les œufs 
évoluent dans des sacs d’abord parfaitement clos et de même 
apparence, nichés entre les diverticules de l'intestin, de chaque 
côté du corps, depuis le col jusqu’à l’anus. Il y a sur les adultes , 
une vingtaine de ces sacs de chaque côté. Dans les ovisacs un 
seul œuf mùrit, les autres cellules forment l'enveloppe du folli- 
cule. Dans les spermosacs la prolifération et l'évolution ont lieu 
d’après les principes établis par M. LEE pour les autres Nemer- 
tiens. Ovisacs et spermosacs, lorsqu'ils sont gonflés et mars, 
touchent presque les parois latérales du corps et alors les parois 
des sacs se soudent sur un point à la peau par un canal très 
court qui perfore le derme et aboutit à l’épiderme par le pore 
sexuel. Sur les sujets bien mùrs une légére compression suffit 
pour faire écouler par ces pores latéraux la semence, ou pour 
faire sortir de chaque sac un ceuf mùr, lequel est très souple, 
environné d’une membrane élastique finement striée (micro- 
pyles ?) et qui permet à l’œuf de s’allonger et de se couler par 
l’orifice sexuel sans se rompre. L’ceuf pondu est ovale et, chez 
les sujets fécondés, montre déjà l’embryon tout segmenté. Avant 
la fécondation on voit que l’œuf est constitué par un abondant 
vitellus noir à la lumière transmise, jaune-citron à l'incidente. 
Au ceñtre est une grosse vésicule germinative, avec plusieurs 
taches germinatives. 


§ 9. ÉVOLUTION. 
Nous n'avons pas eu l’occasion d'étudier complètement cette 


question, aussi ne donnerons-nous les quelques observations que 
nous avons pu faire que comme documents complémentaires. 
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d’en douter), alors il ne peut absolument étre question de l’assi- 
miler à notre Emea attendu que les Polia comme les Tetras- 
temma ont la bouche ventrale et très éloignée de l’ouverture 
frontale de la trompe, tandis que ces deux ouvertures se confon- 
dent en une seule chez notre Emea. . | 

Nous pensons donc jusqu’à meilleure information que |’ Emea 
lacustris est jusqu’à présent la seule espèce de ce genre qui soit 
connue en Europe et sa présence si constante en nombreux 
exemplaires et en toute saison dans le lac de Genève nous sem- 
ble un fait zoologique très intéressant, surtout si on le rattache 
à la théorie bien connue de la Fauna relicta. 


Anières, 30 octobre 1893. 


— N WIN 


VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET 
DANS L’ARCHIPEL MALAIS 


ECHINODERMES 


DE LA 


BAIE DAMBOINE 


PAR 
P. de LORIOL 


Avec les planches XIII, XIV et XV. 


Les Échinodermes recueillis par MM. C. PicTET et M. BEDOT 
pendant leur séjour à Amboine sont assez nombreux. Ils ont 
bien voulu me confier le soin de les examiner. Malheureusement 
M. PICTET, dont tous les jours nous déplorons la perte si pré- 
maturée, n’a pu voir se terminer ce travail. L’étude de cette 
collection ne m’a présenté que peu d’espèces nouvelles pour la 
science, mais elle m’a procuré l’occasion de faire connaître des 
observations intéressantes; puis, comme faune locale, recueillie 
avec beaucoup de soin par des naturalistes expérimentés, elle 
fournit un document important. 

Je n’ai pas donné l’énumération des Holothuries, ne m’étant 
Jamais occupé de ce groupe d’animaux, mais il est à espérer 
qu’elle pourra être publiée plus tard par un naturaliste com- 
pétent. 
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petites plaques calcaires arrondies et assez épaisses, relative- 
ment, l’orifice est un peu latéral. La plaque madréporique est 
bien plus grande que les autres. A la face inférieure les petits 
radioles des derniers tubercules interambulacraires sont arron- 
dis et fortement costulés & leur extrémité. La couleur du test 
est verdàtre; les radioles, d’un lilas pale, blanchatre vers l’extré- 
mité, sont rouges ou annelés de rouge à la face inférieure. Ce 
petit exemplaire présente bien les caractères de |’ Ech. Desori, 
et il est identique aux individus de diverses localités avec les- 
quels je l’ai comparé. Le nombre de ses tubercules interambu- 
lacraires est faible, car on compte 8 et 10 rangées dans les 
grands exemplaires; au diamètre de 28mm il n'y a encore que 
quatre rangées Dans |’ Echinothrix calamaria Pallas, tel que 
le comprend M. AL. AGASSIZ, l’area anale est beaucoup plus 
étendue, les tubercules ambulacraires sont plus nombreux, les 
radioles des jeunes exemplaires sont plus ou moins spatuliformes. 

Plusieurs individus & peu près tous de plus petite taille que 
celui que je viens de décrire. 


Diadema setosum Gray. 


Echinometra setosa Rumph, 1705, Amboin. Rarit. Kammer, p. 35, pl. 13, 
fig. 3. 
Diadema setosa Gray, 1825. Ann. Phil., p. 4. 
Diadema Sarignyi Michelin, 1845. Echinod. de l'ile Maurice, p. 15, Revue et 
mag. de Zoologie. 
Diadema setosum Al. Agassiz. 1872. Revision of the Echini, p. 103, 274 et 408 ; 
pl. II b, fig. 6-10; Ilc fig. 6; [Va fig. 1; Vla fig. 5. 


. »  P.de Loriol, 1883. Catalogue raisonné des Échinodermes de 
Vile Maurice, I, p. 13. 
, , Döderlein, 1889. Die Echinod. v. Ceylan, v. Dr Sarasin ges. 


Zool. Jahrbuch, t. III, p. 833. 


Quelques exemplaires de petite taille que l’on doit envisager 
comme des jeunes. Dans l’un les radioles sont très longs et anne- 
lés de brun et de blanc, dans d’autres ils sont noirs et beaucoup 
plus courts. Ces modifications ont déjà été observées dans plu- 
sieurs autres localités. 
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plus fortes que celles de la tige, nullement échinulées. Facette 
articulaire lisse, comme émaillée, et très largement perforée. 
Ces radioles sont verts, ou verts annelés de violet, l'extrémité 
émaillée est épaissie et toujours d’un jaune très marqué ; leur 
longueur ne dépasse pas 15", le bouton seul est enveloppé d'une 
membrane. Les radioles des petits tubercules de la face infé- 
rieure sont cylindriques, aciculés, striés, et non enfermés dans 
une membrane, pas plus que ceux qui coiffent les petits tubercules 
de la membrane buccale, lesquels sont aplatis, obtus et striés. 

Les pédicellaires sont nombreux et de forte taille, un pédon- 
cule très long et très gréle porte une tête oblongue à deux mà- 
choires munies de 2-3 fortes dents. 

On distingue, à la face inférieure, sur la membrane excessive- 
ment fine qui revêt toute la surface, de nombreuses taches de 
pigment violet. 

La couleur générale du test est un violet plus ou moins foncé, 
les bandes membraneuses rosées, un peu violacées. 

Rapports et différences. Les deux exemplaires recueillis à 
Amboine, à une faible profondeur, me paraissent devoir être 
attribués certainement à |’ Asthenosoma varium, qui n’avait pas 
encore été décrit avec quelque détail ; d’un autre côté on peut 
également les rapprocher de l’Asthenosoma Grubei Al. Agas- 
siz (Voyage of the Challenger, Echini, pl. XV, XVI, XVII, 
XXXVIII, etc.) que M. AL. AGASSIZ lui-méme envisage, avec 
quelque doute, comme different de |’ Ast. varium. Je n’ai pas 
des matériaux sutfisants pour décider exactement cette ques- 
tion; la réunion de ces deux espèces me paraît fort probable; 
cependant les exemplaires d’Amboine paraissent différer de ceux 
que M. AGASSIZ a fait figurer, par leur forme circulaire, un ar- 
rangement des plaques un peu différent dans les zones porifères, 
et, aussi, par la structure de l’appareil apical qui, d’après le 
dessin, ne serait pas la méme. 


Rev. Suisse DE Zoot., T. I. 1893. 25 
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région les plaques coronales sont, relativement, très élevées et 
distinctement imbriquées; peu à peu, à mesure que l’aire s’élar- 
git, les plaques deviennent beaucoup plus larges et moins hautes, 
et elles finissent par ressembler beaucoup a celles de |’ Astheno- 
soma adulte, portant chacune trois tubercules principaux sur 
une série transverse; elles paraissent imbriquées de bas en haut, 
mais nullement séparées par des bandes membraneuses. 

Appareil apical pentagonal, avec un diamètre égal à 0,28 du 
diamètre de l’oursin. Il est revetu d’une membrane rugueuse et 
finement vranuleuse qui empêche de distinguer les pièces cal- 
caires. Les pores génitaux sont très grands, circulaires, couverts 
d’une fine membrane au milieu de laquelle saillit la papille géni- 
tale. Je ne puis distinguer les pores ocellaires. La plaque madré- 
porique est très grande, renflée, et très finement granuleuse. On 
ne peut apprécier le pourtour du périprocte; le tube anal est 
allongé et recouvert de pièces calcaires d’une extréme petitesse. 

Péristome relativement grand, car son diamètre égale 0,45 
de celui de l’oursin ; son pourtour est subdécagonal et assez forte- 
ment entaillé. La membrane buccale est couverte de plaques 
calcaires très larges et fort peu élevées, inégales, imbriquées, et 
séparées par des bandes membraneuses, mais très irrégulière- 
ment; quelques-unes, dans l’alignement des zones porifères, sont 
distinctement percées de pores. Les dix tubes buccaux sont très 
apparents. 

Radioles de la face supérieure fort courts, très gréles, 
cylindriques, très finement striés en long; leur base seule est 
enveloppée d’un sac membraneux. À la face inférieure les ra- 
dioles ont disparu, deux ou trois, qui subsistent encore, sont 
semblables à ceux de la face supéricure. 

Il me parait extrémement probable que le petit exemplaire 
que je viens de décrire, qui est un jeune d’une espèce de la fa- 
mille des Echinothuridées, peut être envisagé comme celui de 
l'Asthenosoma varium Grube ; toutefois je ne saurais l’affirmer 
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Dimensions. Diamètre : 43 millim. 
Hauteur : 33 millim. 
Diamétre du péristome : 14 millim. 


Test relativement élevé, conique. Face inférieure assez con- 
vexe, déprimée autour du péristome. 

Aires ambulacraires étroites, avec deux rangées de tuber- 
cules principaux relativement de petite taille; elles sont régu- 
lières, et tout à fait marginales; à l’ambitus se trouvent encore 
des tubercules secondaires, notablement plus petits, situés à 
l'extrémité interne des plaques, et formant deux rangées in- 
ternes qui disparaissent peu à peu vers le sommet pour devenir 
de simples granules. Sauf un ou deux tubercules supplémen- 
taires très petits, le reste de la surface des plaques est tout à 
fait dénudé. Les sutures sont bien distinctes sans être canali- 
culées, et le pore qui les termine sur la suture médiane de l’aire 
est relativement grand. Zones porifères larges et tout à fait à 
fleur du test. Chaque plaque porte trois paires de pores formant 
deux séries verticales, dont l’externe, qui compte la moitié moins 
de paires que l’autre, est bien plus régulière. On remarque une 
série de petites impressions poriformes le long du bord externe 
des plaques inter-ambulacraires, et un pore bien ouvert à l’ex- 
trémité de chacune des sutures de ces plaques. 

A l’ambitus, chacune des plaques des aires interambula- 
craires porte trois tubercules sur une méme ligne horizontale, 
un principal, qui est un peu plus rapproché des zones porifères 
que le milieu, un secondaire externe, et un secondaire interne un 
peu plus rapproché de la suture interne que du tubercule princi- 
pal; les séries verticales qu ils forment ne sont pas très régu- 
lières; on voit encore quelques autres tubercules très petits et 
clairsemés. Les pores suturaux médians sont grands et trian- 
gulaires. Les sutures horizontales, qui séparent les plaques, sont 
bien marquées, mais nullement canaliculées. 
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de 63™™ de diamètre il a 0,19 du diamètre. M. Al. AGASSIZ a 
réuni le Salmacis rubrotinctus Grube, et le Salmacis festivus 
Grube, au Salm. rarispinus et, je pense, avec raison. GRUBE, 
dans les diagnoses de ces deux espéces, mentionne les impres- 
sions poriformes qui se trouvent le long du bord externe des 
plaques inter-ambulacraires, le long des zones poriféres, et que 
j'ai observées, très marquées, sur l'individu que je viens de 
décrire; je les ai vues sur tous les exemplaires de l’espèce que 
J'ai examinés, mais les auteurs cités ne les mentionnent pas 
dans leurs descriptions du Salm. rarispina. 


Tripneustes variegatus (Klein) Agassiz. 


Cidaris (assulata) variegata Klein, 4734. Nat. disp. Echin. p. 24, pl. 40, 
fig. 3c. | 


Tripne ustes sardicus Agassiz, 1847, in : Agassiz et Desor, Catalogue rat- 
Tripneustes subceruleus 


Tri sonne des Echinides. p. dI. 

rıpneustes pentagonus 

Hipponoé rariegata Al. Agassiz, 1872. Revision of the Echini, p. 135 et 501, 
pl. IV b, tig. 5-6, pl. XXV, fig. 6-7. 

Tripneustes angulosus J. Bell, 1879. On the Species of the Genus Tripneustes. 
Proceed. Zool. Soc. of London 4879, p. 661, fig. 4. fa, 1 b. 

Tripneustes variegatus P. de Loriol, 1883. Catalogue raisonné des Echino- 
dermes de l'ile Maurice, p. 25, pl. IV. tig. 4. Mem. Soc. de phys. et 
d'hist. nat. de Geneve, t. 28. 


Les exemplaires de cette espéce, trés répandue, qui ont été 
rapportés d’Amboine sont nombreux, mais de petite taille. Ils 
ne présentent rien de particulier. La couleur des aires inter- 
ambulacraires, parfois aussi celle des aires ambulacraires, est 
violette, plus ou moins foncée. 


Echinometra lucunter (Leske) Gray. 


Cidaris lucunter Leshe, 1778. Additam. ad Klein nat. disp. Echinod. p. 109, 
pl. IV, €. D. 
Echinus lucunter Lamarck. 1816. Animaux sans vert. t. HI, p. 50 (non Linné). 
Echinometra lucunter Al. Agassiz, 1872. Reris. of the Echini,p. 115 et 431. 
pi. IVO b. fig. 4; pl. VI, fig. 12: pl. XXXVI. fig. 1. 
P. de Loriol, 1883. Cat. raisonné des Échinodermes de 
l'Ile Maurice, p. 333. 
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Echinodiscus auritus Leske. 


Echinus planus (pars) Rumph, 1705. Amb. Rar. Kammer, pl. 13. fig. F. 
Echinodiscus auritus Leske, 1778. Additamenta ad Kleini nat. disp. Echinod. 
p. 202. 
Echinodiscus in auritus Leske, 1778. id. id. id. 
Scutella bifissa Lamarck, 1816. Anim. sans vert. t. III. p. 281. 
Lobophora bifissa ) Agassiz. 1841. Monogr. des Scutelles. p. 67 et 70, pl. 13. 
Lobophora aurita \ pl. 11. 
Echinodiscus auritus Al. Ayassiz, 1872. Revision of the Echini, p. 1142. pl. Xla, 
fig. 9-43. pt. XIII c, fiz. 4-3. 
P. de Luriol, 1883. Cat. raisonné des Echinod. de l'Ile 
Maurice. p. 36. 
etc., etc. 


Espèce déjà citée à Amboine par Rumpu.-Les échantillons 
rapportés par MM. PICTET et BEDOT sont de petite taille, mais 
absolument identiques aux individus de même dimension prove- 
nant de la mer Rouge. 


Laganum depressum Lesson. 


Laganum depressum Lesson. in Agassiz, 1841. Munogr. des Scutelles, p. 110. 
pl. 23. fig. 1-7. 
Laganum tonganense Quoy et Gaymard, in Agassiz, 1841. Monogr. des Scu- 
telles. p. 11%, pl. 26, tig. 7-19. 
Laganum ellipticum Azassiz. 18%. Monogr. des Srutelles, p. 444, pl. 23. 
fig. 13-15. 
Laganum angulatum Agassiz, 1847. Cat. raisonné des Echinides, p. 75. 
Laganum depressum Al. Agassiz, 1872. Revision of the Echini, p. 133 et 518, 
pl. XII f. fig. 5-8, pl. XXXI, fig. 3-4. 
, > Loven, 1874. Etudes sur les Echinoidées, pl. VIII, fig. 70- 
74, pl. NVI, tig. 137-138. XLV. 
P. de Loriol. 1883. Cat. raisonné des Échinodermes de 
l'ile Maurice, p. 37. 
, Döderlein, 1889. Die Echinod. v. Ceylon von Dr Sarasin 
gesammelt. Zool. Jahrbücher. t. HI, p. 288. 


Un exemplaire de petite taille (longueur 36», largeur 3320) 
a une forme suborbiculaire, légèrement rostrée en arrière ; son 
pourtour est un peu polygonal. Avec l’âge la forme tend toujours 
à s’allonger, celle de cet individu, plus orbiculaire que de cou- 
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Un jeune individu, de 28% de longueur et de 22mm de lar- 
geur, me paraît être certainement un Jeune de cette espèce dont 
i] présente tous les caractères généraux. 

Selon toute apparence M. LOVEN a réussi à découvrir ce que 
LINNÉ entendait par son Echinus spatagus, mais je pense que 
le nom donné par KLEIN, qui est antérieur, accompagné d’une 
bonne figure, et consacré par l’usage, doit être préféré. 


Maretia planulata (Lamarck) Gray. 


Spatangus planulatus Lamarck, 1816. Hist. des anim. sans vertèbres, t. III, 
p. 327. 
Maretia planulata Gray, 1855. Catal. of the Ech. in the British Museum, Echint, 
p. 48. | 
Hemipatagus Mascareignarum Michelin, 1862, in Maillard. Notes sur l'ile de la 
Reunion, annexe A, p. 6, pl. 16, fig. 2. 
Maretia cariegita Gray, 1866. Proreed. Zool. Soc. London, 1866, p. 170. 
Maretia planulata Al. Agassiz, 1872. Revision of the Echini, p. 140 et 570, 
pl. 19 b. fig. 7-12, pl. 25. fig. 33, 3%, pl. 20. fig. 21-22, 
pl. 37. fig. 13-14. 


> , Loven, 1874. Études sur les Echinoidees, pl. IV, fig. 40, 
pl. XLU. 
» , Al. Agassiz, 1881. Report on the Echinoidea of the voyage of 


the Challenger, p. 173; pl. 38, fig. 23; pl. 40, fig. 54, 
55; pl. 44, fig. 17-2). 

' P. de Loriol; 1883. Cat. raisonné des Echinodermes de l'Île 
Maurice, I. p. 18. 


Plusieurs exemplaires {dont l’un a 48 de longueur), appar- 
tenant à la variété à laquelle GRAY avait donné le nom de Ma- 
retia variegata, mais qui ne s'éloigne du type que par des diffé- 
rences de coloration. Les aires ambulacraires sont d’un violet 
presque noir, de méme qu’une grande tache dans chacune des 
aires interambulacraires paires. Les soies des tubercules qui 
entourent le périprocte sont annelées de brun et de jaunatre, 
comme celles des tubercules principaux de la face dorsale qui 
sont fort longues, très fines, et un peu arquées; les soies des 
autres tubercules sont blanchàtres. 
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ment dans tous les exemplaires ; là où le pédicellaire manque il est 
remplacé par un piquant. M. SLADEN (Challenger, loc. cit.) a fait 
observer que l’absence ou la présence de piquants sur les plaques 
marginales dorsales n’ayant aucune constance ne peut présenter 
ici aucune importance au point de vue d’un caractère spécifique. 
L’espéce a déjà été signalée & Amboine par M. DE MARTENS 
(loc. cit.). M. SLUITER (loc. cit.) cite l’_Archaster typicus de l’île 
Maurice; je n’en ai vu aucun exemplaire dans les envois si 
nombreux que nous avons recus de M. DE ROBILLARD, tandis 
que l Arch. angulatus Mull. et Tr. a été envoyé très souvent. 


Astropecten polyacanthus Muller et Troschel. 
Astropecten polyacanthus Müller et Troschel. 1842. System der Asteriden, p. 69, 


pl. V, fig. 3. 
Astropecten armatus Miiller et Troschel, 1842. . ° p. 74. 
Astropecten hystrix Müller et Troschel, 1842. , | p. 70. 


Astropecten vappa Müller et Troschel, 1843. Archiv für Naturgeschichte, 
9. Jahrg., p. 119. 
Astropecten polyacanthus Ed. Perrier, 1875. Revision de la Coll. de Stellerides 
du Museum de Paris, p. 354. 
, . P. de Loriol, 1885. Catal. raisonné des Échinodermes 
de Vile Maurice, II, Stellerides, p. 76. Mem. Soc, 
Phys. et Hist. nat. de Genève, t. 29. 
, , P. Sladen, 1889. Reports on the Scient. results of the 
Voyage of the Challenger, Asteroidea, p. 201. 


Un exemplaire très typique dans lequel R = 57m, 


Luidia maculata Müller et Troschel. 


Luidia maculata Müller et Troschel. 1842. System der Asteriden, p. 77. 


, , Ed. Perrier, 1875. Revision des Stellérides du Museum de 
Paris, p. 338. 

, . Walter, 1885, Ceylon’s Echinodermen, Jenaische Zeitsch. für 
Naturgesch., t. XI, p. 368. 

» a J. Bell. 1887, Echinod. fr. Ceylan, Trans. Dublin Acad. 
Ser. II, v. 2, p. 648. 

> ’ J. Bell, 1888, Erhinod. fr. Tuticorin, Proc. Zool. Soc. Lon- 
don. 1888, p. 384 et 388. 

, , P. Sladen, 1888. Report on the Asteroidea of the Voyage of 


the Challenger, p. 742, etc. 
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lisse la pointe extreme à laquelle une ou deux autres viennent 
souvent s'ajouter. Point de pédicellaires sur les plaques margi- 
nales dont on compte. suivant la taille, 36 à 42 pour chaque arc 
interbrachial. Chaque plaque adambulacraire porte un faisceau 
interne de 6 à 7 piquants plats et inégaux, et une série externe 
de 3 à 4 piquants plus ou moins prismatiques ; ceux qui avoisinent 
la bouche sont très épais, plus ou moins fortement sillonnés, et 
même granuleux du côté externe. M. Th. STTDER (loc. cit.) s’est 
assuré que les individus très rentlés et turriculés sur la face 
dorsale du disque sont des femelles : il leur attribue aussi l’ab- 
sence d'un tubercule central; ceci ne parait pas être constant, 
jai sous les veux un exemplaire, qui serait un male, dépourvu 
de tubercule central, tandis qu'un autre, turriculé à la façon des 
femelles, en possède un très salllant. 


Pentaceropsis obtusatus (Bory St-Vincent) Sladen. 


Asterias obtusata: Bory St- Vincent, 1837. Encyrlopédie méthodique, p. 140, 
pi. 103. 

Oreaster obtusatus Müller et Troschel, 1842 System der Asteriden. p. 50. 

Pentaceros obtusatus Ed. Perrier, 1875. Revision des Stellerides du Museum. 
p. 249. 

Penturerspsis ob'usitus Sladen, I880. Reports un the srient. Results of the 
coyage of the Challenger, Asteroilen, p. 330. 


Un exemplaire normal et un autre à quatre bras seulement - 

M. PERRIER «loc. eit.). mentionne trois rangées de piquants 
ambulacraires. Je n'en distingue que deux, soit sur les exem- 
plaires d Amboine. soit sur ceux des iles Philippines que j'ai 
acquis de M. LAGLAISE. La rangée interne se compose, pour 
chaque plaque adambulacraire, de huit à neuf petits piquants 
courts, plats, “levant graduellement, depuis le premier aboral, 
jusqu'au médian, et décroissant de même, un pédicellaire en 
pince, assez développé, se montre du côté adoral; la rangée 
externe comprend trois ou quatre piquants plats, bien plus longs 
et plus larges, qui, vers l'angle buccal, deviennent polygonaux et 
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Un seul exemplaire, absolument pentagonal, de 16 "= de dia- 
mètre total. Il est identique à des individus d’Australie, de l’île 
St-Paul, des iles Carolines, avec lesquels je l’ai comparé, mais 
on voit assez rarement des échantillons dans lesquels R soit 
aussi parfaitement égal ar. Il m’est difficile de croire que l’4s- 
terina Kraussi de GRAY et de MULLER et TROSCHEL, soit la 
méme espèce, car ces deux auteurs lui rapportent les fig. 4 et 5 
de la pl. 100 de l'Encyclopédie méthodique, qui paraissent bien 
différentes; cependant M. PERRIER et M. SLADEN admettent 
l’identité. 


Linckia miliaris (Linck) v. Martens. 


Pentadactylosaster asper. var. miliaris Liuck, 1733. De stellis marinis, p. 34, 
pl. XXVII. no 47. 
Asterias levigata (pars) Linné, 1766. Syst. nature, ed. XII, p. 1400. 
Linckia typus Gray, 1840. Ann. and mag. of nat. hist., ser., I, vol. VI, p. 284. 
Linckia miliaris v. Martens, 1866. Ueber ostas. Echinod. Archiv für Naturges- 
chichte, vol. XXXII, p. 64. 
. P. de Loriol, 1885. Cat. rais. des Echinod. de l'Ile Maurice. 
p. 36. | 
. » Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the royage of the 
Challenger, p. 440. 


Plusieurs exemplaires à différents degrés de développement. 


Ophidiaster purpureus Ed. Perrier. 
Ophidiaster purpureus Ed. Perrier, 1869. Recherches sur les Pedicellaires, 


p. 61. 

» » . Ed. Perrier. 1875. Revision des Stellerides du Museum 
de Paris, p. 127. 

, » P. de Loriol, 1885. Cat. rais. des Echinodermes de l'Ile 
Maurice, I, p. 22, pl. XIV, fie. 3. 

, , P. Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the voyage 


of the Challenger, p. 782. 


Un exemplaire absolument identique à ceux de Vile Maurice 
(j'en connais deux maintenant) avec lesquels je les ai comparés. 
R = 43™™,r = 7mn, Le nombre des petits piquants accessoires 
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Acanthaster echinites (Ellis et Sollander) Litken. 


Stella marina quindecim radiorum Rumph, 1705. Amboinsche Rariteit Kamer, 
p. 39. 
Asterias echinites Ellis et Solander, 1786. The natural history of Zoophites. 
pl. LX. Copiee dans I’ Encyclopédie méthodique, pl. CVILa. b. c. 
Asterias echinites Lamarck, 1816. Anim. sans vert. t. II, p. 559. 
Echinaster solaris Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 25. 
Echinaster (Heliaster) solaris, v. Martens, 1866. Ueber ostasiatische Echinodermen. 
Arch. für Naturgeschichte, 32 Jahrg., p. 60. 
Acanthaster echinites Liltken, 1871. Bidrag til Kundskab om Sostjerne, III. p. 68. 
Vidensk. meddels. Kjobenhavn, 1871. ) 
» » Ed. Perrier, 1875. Revision de la collection de Stellerides du 
Museum de Paris. p. 96. 
(Voir dans cet ouvrage la synonymie). 
Acanthaster echinites Bell, 1887. Report on a coll. of Echinod. from the Andaman 
Islands. Proceed. of the zool. Soc. of London. 1857, 
p. 144. 
. » Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the Challenger 
Exped. p. 3:37. ete. 
Doderlein, 1889. Erhinad. e. Ceylon, von De Sarrasın yes. 
Zoologische Jahrbücher, t. III, p. 822. 


Un exemplaire, avec quinze bras et sept plaques madrépo- 
riques, présente une particularité remarquable; trois des bras 
ne sont pas développés et sont représentés seulement par un sil- 
lon ambulacraire normal qui s’arréte au bord du disque, où il 
est simplement clôturé par la peau. Les autres bras sont très 
inégaux, les uns étant beaucoup plus petits et plus étroits que 
les autres; le plus petit n’a que 35"" de longueur à partir du 
disque, le plus long a 70™™. Les rayons du disque (r) sont égale- 
ment inégaux, leur longueur variant de 402® à 50°". La valeur 
de R n’est pas moins variable, se trouvant entre 602" et 110™". 

En général chaque plaque ambulacraire porte trois piquants 
internes, dont le médian est le plus long; ils sont cylindriques, 
obtus et entièrement lisses. Souvent deux d’entre eux ont une lon- 
gueur égale et le troisième est beaucoup plus petit ; parfois aussi 
il y en a quatre, deux égaux au milieu et un très petit tout à 
fait rudimentaire, de chaque côté; presque sur chacune des 
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accusés que ceux de la face dorsale. La couleur dans l’alcool est 
brun clair. Cet exemplaire me paraît pouvoir étre rapporté 
certainement à l’ Asterias echinites d' ELLIS et SOLANDER, dont les 
figures ont été copiées dans |’ FErryclopédie méthodique, et dont 
l’original provenait de Batavia. Je possède un autre exemplaire 
absolument identique provenant des iles Samoa qui m’a été 
envoyé dans l'alcool par le musée Godeffroy, il est plus grand, 
r = 705%, ii = 1502, ila quinze bras, tous, sauf un, à peu 
près également développés. Cinq plaques madréporiques seule- 
ment placées vers le centre de la face dorsale du disque. Dans 
cet exemplaire plus grand il y a naturellement plus de piquants 
dans les aires interambulacraires et sur la face ventrale des 
bras que dans celui d’Amboine; ils sont assez généralement 
aplatis et évidés en cuiller vers le sommet. La disposition des 
piquants ambulacraires dans le sillon présente les mémes irré- 
gularités que l’exemplaire que je viens de décrire, mais dans les 
mémes limites. On voit distinctement que les grands pédicel- 
laires en pince sont portés par une petite saillie arrondie. Les 
piquants de la face dorsale atteiznent 39™" de longueur totale. 

L’espèce est distincte de l Acanthaster de l’île Maurice que 
jai décrit sous le nom d’Ac. mauritiensis, par les piquants de 
la face dorsale du disque relativement beaucoup plus longs et 
couverts d'une granulation à peine sensible et non de gros gra- 
nules coniques, par la granulation de la peau à peine apparente, 
par la disposition et le nombre des piquants ambulacraires, la 
structure et le nombre relatif des piquants de la face ventrale. 
On s’assurera de ces différences en comparant les figures et la 
description que J'ai données de l’espèce de Pile Maurice, et on 
pourrait encore ajouter que sa couleur est un rouge très foncé. 
La synonymie des espèces d’ Acanthaster n’est pas facile à éta- 
blir, c’est pourquoi j'ai cru devoir entrer dans quelques détails 
au sujet de l'individu d’Amboine. 

M. PERRIER me semble avoir compris parmi les exemplaires 
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dans la méme région pour chaque individu, car les dimensions 
des piquants ambulacraires diminuent ordinairement graduelle- 
ment vers l’extrémité des bras. On peut voir que, malgré ces 
chances d’erreur, le tableau de M. DEDERLEIN, en général, ne 
détruit pas la valeur des caractères distinctifs que j'ai indiqués. 
L’exemplaire des iles Viti, à grosse granulation, est probable- 
ment un Ac. mauritiensis. Quant au nombre des bras et à celui 
des plaques madréporiques, il est évident qu'ils ne fournissent 
aucun caractère spécifique, par contre, la granulation des 
deux espèces, soit celle de la peau, soit celle des piquants, est 
si différente qu'il est impossible de n’en pas tenir compte. 


Echinaster eridanella Valenciennes. 


Echinaster eridanella Valenciennes, in Müller et Troschel, 1842. System der 
Asteriden, p. 24. 
Othilia eridanellu Gray, 1866. Synopsis of the Starfishes, p. 12. 
Echinaster affinis Ed. Perrier, 1869. Recherches sur les Pedicellaires, p. 37. 
Echinaster eridanella Ed. Perrier, 1875. Revision des Stellerides du Museum 
de Paris, pp. 405. 


, - P. Sladen, 1880. Report un the Echinoidea of the Voyage 
of the Challenger, p. 355 et 810. 
» . Sluiter, 1889. Die Evertebraten der Sammlung des Na- 


turw. Vereins in Batavia. Nat. Tijsch. f. Ned. 
Indien, vol. 48, p. 298. 


Exemplaires & six bras et deux plaques madréporiques. Un 
individu n’a que deux bras normaux, trois autres inegaux sont 
courts et en voie de développement, le sixiéme est tout à fait 
rudimentaire et dépasse a peine le disque. Je possède une 
« comète » de l’espèce, avec un seul bras développé et quatre 
autres absolument rudimentaires, provenant des iles Carolines. 
En dehors des piquants ambulacraires, deux ou trois séries de 
piquants sont souvent à peu près réguliérement alignées sur une 


portion du bras. 
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cylindriques et pointues. Le petit espace triangulaire entre les 
pièces buccales et l’apex des màchoires est couvert de granules 
arrondis, bien développés et peu nombreux. 

Cing bras assez gréles, très graduellement acuminés, cylin- 
driques, arrondis sur leur face dorsale. La premiére plaque ven- 
trale est triangulaire, trés arrondie sur le bord aboral, rétrécie 
en arrière en pointe assez longue qui entre dans la fente buccale. 
Les autres sont un peu plus longues que larges, suboctogonales, 
arquées en avant, rétrécies en arriére, un peu évidées sur les 
côtés latéraux. Plaques latérales grandes, arquées, empiétant 
sur la face dorsale, se rejoignant même vers l’extrémité des bras, 
mais bien moins sur la face ventrale. Plaques dorsales très 
petites, aussi larges que longues, triangulaires, très rétrécies en 
arrière, arquées et souvent un peu échancrées et lobées sur le 
bord aboral. Onze à douze piquants latéraux courts, aigus, pres- 
que égaux, appliqués contre les pièces latérales ; ils atteignent 
à peine la moitié de leur hauteur. Deux écailles sur chaque pore 
tentaculaire, dont l’une est allongée et aiguë, tandis que l’autre, 
bien plus petite et arrondie, embrasse la base du premier piquant 
latéral. Vers l'extrémité des bras une seule paraît exister 
encore. 

Couleur brun verdàtre. Bras largement annelés de clair, sur 
la face dorsale; la face ventrale est jaunâtre, sauf le disque qui 
est brun. 

Rapports et différences. Dans ses « Additamenta ad historiam 
Ophiuridarum » (loc. cit.), M. LUTKEN décrit en la rapportant 
à l’Ophiopeza fallax Peters, une espèce des iles Fidji, qui s’en dis- 
tinguerait principalement par la présence de petites plaques 
buccales supplémentaires. Pour M. LUTKEN ce caractère n’a 
qu’une importance secondaire et c'est à peine s'il hésite dans 
sa détermination. J'ai sous les yeux un très bon exemplaire de 
cette espèce, provenant des iles Fidji, qui m'a été envoyé par le 
musée Godeffroi, et qui a été dune recueilli en même temps 
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Pectinura septemspinosa (Muller et Troschel) Lütken. 
PI. XII. fig. 2. 


Ophiarachna septemspinosa Miller et Troschel, 1842. System der Asteriden, 
p. 105, pl. 7, fig. 2. 
Ophiarachna septemspinosa Lyman, 1865. Ophiuride and Astrophyt., p. 44. 
Illustr. Catal. of the Museum of comp. Zool. at Harw. Coll., t. J. 
Pectinura septemspinosa Lütken. 1869. Additamenta ad hist. Ophiur. HI, 
p. 15. 
Ophiarachna septemspinosa Ljungman, 1866. Ophiuridea viv. hue usque cognita. 
K. Vetensk. Acad. Förhandl. 1866, p. 305. 
Pertinura septemspinosa v. Martens, 4870. Die Ophiuriden des indischen Ocean. 
Archiv für Naturgesch., 36. Jabrg., p. 245. 
Pectinura septemspinosa Lyman, 187%. Ophiuridæ and Astrophyt. old and new. 
Bull. Mus. Comp. Zool. at Harw. Coll., vol. TH, 
n° 10, p. 222, pl. 6, fig. 10-13. 


. Lyman, 1880. A preliminary list of the living Ophiur. 
and Astroph. p. 3. 
. . Lyman, 1882. Reports on the sc. res. of the Voy. of the 
Challenger. Ophiuroidea, p. 17. 
. » Brock, 1838. Die Ophiurenfauna des indischen Archip. 
Zeitsch. f. wissensch. Zool., t. 47, pp. 472 et 475. 
. . Doderlein, 4839. Die Æchinod. v. Ceylon v. Dr Sarasin 


ges. Zool. Jahrbücher, t. I, p. 834, pl. 32, fig. 4. 


Trois exemplaires que j’ai sous les yeux se rapportent trés 
certainement à une espèce dont M. BROCK a recueilli une 
série de 22 exemplaires dans la méme localité, & Amboine, et 
qu'il rapporte au Pectinura septemspinosa. Son plus grand exem- 
plaire a le disque de 23™™ de diamètre, avec des bras de 100" 
de diamètre ; le plus grand de ceux qui ont été rapportés par 
MM. PICTET et BEDOT a le disque de 16™™ de diamètre et les 
bras de 50 à 55™™ de longueur au dela du pourtour du disque. 
L’exemplaire original (qui parait être resté unique au moins 
jusqu'en 1873 )a le disque de 25"" de diamètre, d'après M. LYMAN, 
qui l’a examiné. Je me range à l’opinion de M. Brock et les 
exemplaires d’Amboine me paraissent devoir être attribués à 
cette espèce et correspondre fort exactement à ce que nous en 
savons par MÜLLER et TROSCHEL et par M. LyMAN. La forme 
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bras plus rigides, plus courts, relativement plus épais vers la 
base, par ses piquants latéraux plus courts, plus nombreux que 
dans les jeunes du P. armata, et moins nombreux que dans les 
adultes, par ses plaques plus finement chagrinées, enfin par sa 
couleur, le P. armata n'ayant jamais de linéoles, mais une 
tache blanche à la pointe de tous ses piquants latéraux. 


Pectinura gorgonia Müller et Troschel) Lütken. 


Ophiarachna gorgonia Müller et Troschel, 4842. System der Asteriden, p. 105. 
Pectinura gorgonia Litken. 1869. Additamenta ad hist. Ophiuridarum, t. IH, 


p. 15. 

° , v. Martens. 1870. Die Ophiuriden des indischen Oceans. 
Zeitsch. für Naturgeschichte.. 38. Jahrg., p. 245. 

. » Lvinan, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of 
the Challenger, p. 15. 

, . Brock. 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archipels. 


Zeitschr. für wiss. Zoologie, t. 47, p. 474. 
elc.. ete, 


Exemplaires très typiques. L’un appartient à la variété verte 
signalée par M. BROCK. 


Pectinura infernalis (Miller et Troschel) Litken. 


Ophiarachna infernalis Müller et Troschel, 1842, System der Asteriden, p. 103. 
, > Ljnnzmann, 1866. Ophiur. cic. huc. usque cogn. K. 
Vetensh. Akad. Förh., 1866, p. 305. 
Pectinura infernalis Lütken, 1869. Addit. ad hist. Ophiur. t. HI, p. 48. 


» » v. Martens, 1870. Die Ophiuriden des ind. Oceans. Zeitschr. 
für Naturgeschichte,. 38. Jahrg., p. 245. 
» , Lyman, 1874. Ophiur. and Astrophyt. new and old. Bull. 


Mus. Comp. Zool. at Harw. Coll., t. I, n° 40, p. 222, 
pl. VIE tig. 1. 


» u Lyman. 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of 
the Challenyer, p. 17. 
‘ , Brock. 188%. Die Ophiuridenfuuna des ind. Archipels. 


Zeitsch. f. wissensch. Zoologie, t. 47, p. 474. 


Exemplaires parfaitement caractérisés. 
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les articles rapprochés du disque; ils prennent bientôt la forme 
des trois inférieurs, c’est-à-dire deviennent assez aplatis, tron- 
qués au sommet, et un peu échinulés, tout en demeurant tou- 
jours un peu plus longs. Une seule écaille arrondie sur les pores 
tentaculaires. 

La face dorsale du disque est verdàtre, les plaques radiales 
plus foncées avec une tache blanche près de l’extrémité externe; 
les bras régulièrement annelés sur leur face dorsale par des 
bandes foncées beaucoup plus étroites que les claires; trois ou 
quatre points noirs sur le bord aboral des pièces dorsales des 
bras. La face ventrale a une teinte claire uniforme sans aucune 
tache. 

Rapports et différences. Voisine de I’ Ophiactis modesta Brock, 
également recueilli à Amboine, cette espèce s’en distingue par 
ses bras dont la longueur n’est pas supérieure à cinq fois le dia- 
mètre du disque au lieu de six fois, par l’arrangement des écailles 
sur la face dorsale du disque qui est différent, car il n°y a pas une 
grande plaque centrale entourée d’une rosette distincte formée 
d’autres plaques, puis par ses plaques radiales plus petites, par 
les plaques dorsales de ses bras de forme différente, non en éven- 
tail, par ses plaques ventrales non échancrées en avant, et par 
ses piquants latéraux dont le dorsal est un peu plus long que les 
autres au lieu d’étre le plus petit. 


Amphiura Duncani Lyman. 


Amphiura Lutkeni Martin Duncan, 1878. On some Ophiurotdea from the Kurean 
Seas. Linn. Soc. Journal, Zool. vol. 14, p. 464, pl. 10, fig. 17 (non Amphi- 
pholis Lutkeni. Ljungmaun.) 

Amphiura Duncani Lyman, 1882. Report on the Ophiuruidea of the Voyage of 
the Challenger, p. 143. 


Le disque a un diamètre de 6™", il est arrondi, assez renfle 
en dessus et en dessous, et couvert d’une peau molle très fine sur 
laquelle on distingue des écailles imbriquées d’une grande 
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celle-ci, et, lors même que ses piquants latéraux sont échinulés, 
elle me parait devoir étre classée dans le genre Ophiocnida, 
dont elle présente tous les caractères. 

Un seul exemplaire. 


Ophiocoma scolopendrina (Lamarck) Agassiz. 


Ophiura scolopendrina Lamarck, 1816. Hust. nat. des anim. sans vertèbres, t. 11 
p. 544. 
Ophiocoma scolopendrina Agassiz, 1835. Prodrome d'une Monogr. des Echino- 
dermes. Mém. Soc. sc. nat. de Neuchatel, t. I, 
p. 192. 
, , Muller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 104. 
, . Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage 
of the Challenger. p. 170. 
, » Brock, 188%. Die Ophiuridenfauna des indischen Ar- 
chipels. Zeitsch. für wiss. Zoologie, t. 47, p. 495. 
Etc., etc. 


Un seul exemplaire bien caractérisé. 


Ophiocoma scolopendrina (Lamarck) Agassiz. 
(variété Ophiocoma alternans v. Martens.) 


Ophiocoma alternans x. Martens. 1870. Die Ophiuren des indischen Ocean. Ar- 
chiv fir Naturgeschichte, 36. Jahrg., p. 254. 


» , Lyman. 1874. Ophiur. and Astroph. old and new. Bull. 
Mus. Comp. Zool. at Harward College, t. III, no 10, 
p. 225. 
Dimensions. Diamètre du disque : 18 millim. 
Longueur des bras, à partir du 
disque: 118 millim. 
Épaisseur du bras au pourtour: 3 millim. 


Disque circulaire, un peu renflé sur la face dorsale et sur la 
face ventrale, légèrement évidé dans les aires interbrachiales. 
La face dorsale est revêtue d’une granulation fine dont les gra- 
nules, arrondis, sont espacés, surtout au centre; on distingue 
même vaguement deux très petites plaques radiales entourées 
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Dans tous les exemplaires la couleur est absolument noire sur la: 
face dorsale et sur la face ventrale des bras et du disque; les 
piquants sont quelquefois un peu plus pàles sur leur face ven- 
trale, avec une bande foncée au milieu, ou bien ils sont très fine- 
ment linéolés de clair en travers. Les plaques ventrales peuvent 
présenter aussi des marbrures noires sur un fond plus clair. 
Dans un exemplaire enfin, les pièces buccales sont entourées 
d’un cercle de petits points noirs et blancs. 


Ophiarachna affinis Lütken. 


Ophiarachna affinis Lütken, 1869. Additamenta ad historiam Ophiuridarum, 
t. III, p. 17 et 80. 
> » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of 
the Challenger, p. 173. 
Ophiarachna clavigera Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archt- 
pels. Zeitschrift für wissensch. Zool., t. 47, p. 495. 


Grands et beaux exemplaires dont le disque atteint 20m de 
diamétre, avec des bras d’au moins 100™ de longueur. Le 
disque est subpentagonal, entièrement couvert, en dessus et en 
dessous, d’une granulation d’une grande finesse, très homogène, 
qui ne laisse point apercevoir les plaques radiales; on distingue, 
en dessous, des écailles imbriquées d’une extréme finesse. Les 
plaques buccales, assez grandes, ovales, cordiformes, sont ac- 
compagnées d’une petite pièce supplémentaire semi-circulaire. 
Les plaques latérales buccales sont assez grandes, triangulaires, 
mais point contigués en dedans. Sept papilles buccales de chaque 
côté des fentes buccales, très rarement huit; les trois ou quatre 
externes larges et un peu carrées, les autres plus longues et 
pointues. Cinq et six dents larges, tronquées sur leur bord 
interne, la supérieure plus longue et pointue. Trois papilles 
aiguës se montrent de chaque côté dans l’espace qui sépare les 
piles dentaires. Quelques granules assez gros dans l’espace très 
petit qui sépare les papilles buccales des plaques buccales. La 
granulation s'étend un peu sur la base des bras à la face dorsale. 
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décrire. Du reste les deux individus des iles Fidji que je viens 
de mentionner sont identiques entre eux et aux exemplaires 
d’Amboine, présentant exactement les caractères énumérés par 
M. LuTKEN. La forme du piquant ventral de leurs bras est va- 
riable, vers la base il est plat et tronqué, plus loin il est acuminé 
ou un peu aplati et légèrement élargi à l'extrémité; quelques-uns, 
5 ou 6 au maximum, sont plus longs, plus élargis, et même plus 
ou moins renflés en massue à l'extrémité, les autres redeviennent 
effilés. Quant aux papilles buccales, j’en vois quatorze, et une 
fois quinze, dans chaque angle buccal des exemplaires d’Am- 
boine, 14 dans le plus grand exemplaire des îles Fidji, 14 et 16 
dans le plus petit. Il me paraît certain que les exemplaires d’Am- 
boine n’appartiennent pas à une nouvelle espèce, mais sont de 
grands exemplaires de |’ Oph. affinis Litken. 


Ophiarthrum elegans Peters. 


Ophiarthrum elegans Peters. 1851. Uebersicht der an der Küste Mossumbique 
einges. Ophiuren. Bericht über die Verh. d. K. Preuss. Akad. d. Wiss. zu 
Berlin, 1851. p. 463. 

Ophiarthrum elegans Peters, 1852. Ueber neue Ophiuren von Mussambique. 

Archiv für Naturgeschichte, 48. Jahrg., t. I. p. 82. 


> , Lyman, 1882. Report on the Ophiurvidea of the Voyage of 
the Challenger, p. 174. 
, , Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipel. 
Zeitsch. f. wiss. Zool., t. 47. p. 497, 
eic., etc. 


Plusieurs exemplaires. 


Ophiomastix annulosa Muller et Troschel. 


Ophiura annulosa Lamarck, 1816. Animaux sans vertebres, t. Il, p. 5%. 
Ophiomastiz annulusa Müller et Troschel. 1842. System der Asteriden, p. 107. 


> . Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the voyage of 
the Challenger, p. 175. 
, , Brock, 188%. Die Uphiuridenfauna des indischen Archi- 


pels. Zeitschr. für wiss. Zoologie, t. 47, pp. 497 
el 503. 


Plusieurs exemplaires très bien caractérisés. 
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trale est, en général, un peu plus pale que la dorsale, avec des 
marbrures foncées sur l’appareil buccal et les plaques ventrales 
des bras. Cette coloration ne paraît point constante, car, sur 
l’un des bras, les plaques ventrales ne sont aucunement mar- 
brées. M. LUTKEN donne la couleur de son espèce comme uni- 
forme ; il dit simplement, à propos des plaques dorsales des bras, 
qu’elles sont arquées en dehors; dans l’exemplaire d’Amboine 
ces plaques deviennent presque tout à fait rhomboédriques. Vers 
le milieu des bras les piquants de la face dorsale du disque ont 
quelquefois plus de 1”” de longueur ; les papilles ambulacraires 
sont fortement granuleuses. Cet individu est plus développé que 
le type de l’Oph. mixta, décrit par M. LUTKEN; il m’est impos- 
sible de le séparer de cette espèce par le seul fait de la pré- 
sence de piquants claviformes; ce n’est peut-étre pas méme un 
caractère distinctif. Il faudrait une bonne série d’exemplaires, à 
divers degrés de développement, pour pouvoir décider la question 
de savoir si leur absence a vraiment, dans ce cas, quelque impor- 
tance. Dans l'Oph. asperula Lütken, il n’y a qu’une seule écaille 
sur les pores tentaculaires, les piquants de la face dorsale du 
disque sont plus courts et plus serrés, la forme des pièces dor- 
sales des bras est un peu différente. J’en ai un bon exemplaire 
sous les yeux provenant du musée Godeffroy. 

L'expédition du Challenger a recueilli Oph. mizta aux iles 
Fidji; M. BROCK à Amboine. 

Ophiothrix longipeda, Müller et Troschel (Lamk.) 

Ophiura longipeda Lamarck, 1816. Hist. nat. des animaux sans vertébres, t. Il, 


p. +b. 
Ophiothriz longipeda Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 113. 


. , Lyman, 1882. Reports on the Ophiuroidea of the Voyage of 
the Challenger, p. 22), vl. 47, fig. +. 
» » Brock, IS88. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipels. 


Zeitsch. f. wiss. Zool., 1.47, p. 512. 


Plusieurs exemplaires bien caractérisés. Sur l’un d’entre eux 
trois des bras sont en voie de rénovation. 
Rev. Suisse pe Zoot., T. I. 1893. 28 
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moitié de la longueur) et relativement étroites: leur longueur est 
à peu près égale à 0,30 du diamètre du disque ; contigués sur un 
point, en dehors, où elles se relèvent un peu en écaille, elles 
divergent ensuite et sont séparées, sur toute leur longueur, par 
une bande limitée par une rainure lisse très étroite ; les bâton- 
nets qui les couvrent sont partout semblables à ceux du reste du 
disque, et c’est à peine s’ils paraissent un peu plus courts et un 
peu plus écartés. 

Plaques buccales rhomboédriques, plus larges que longues. 
Plaques buccales latérales subtriangulaires, à peine contigués 
en dedans. Papilles dentaires petites et très nombreuses. 

Cinq bras, plats, relativement étroits et très longs; leur lon- 
gueur égale environ 14 fois le diamètre du disque. Plaques dor- 
sales trapézoïdes, environ deux fois aussi larges que hautes, 
arquées sur leur bord aboral, rectilignes sur leur bord adoral qui 
est plus court de moitié, leurs côtés latéraux, droits et rentrants, 
forment un angle assez vif avec le bord aboral. Les plaques 
latérales, peu saillantes, n’empiétent que légèrement en dessus et 
point en dessous. Plaques ventrales subhexagonales avec les 
angles tronqués, rectilignes sur le bord adoral et le bord aboral ; 
l’adoral légèrement plus court. Vers la base des bras les plaques 
latérales portent six à sept piquants, mais, à une faible distance, 
il n'y en a plus que cinq; le premier ventral est très petit, le 
second deux fois plus long, les trois autres atteignent une lon- 
gueur égale à environ deux fois la largeur des bras ou à trois 
plaques dorsales au moins. Ces piquants dorsaux sont pellucides, 
parfois acuminés, ordinairement plats, conservant leur largeur 
jusqu’à l’extrémité qui est obtuse et même, quelquefois, légère- 
ment élargie, la base est renflée en bouton, la surface est cou- 
verte de stries longitudinales peu nombreuses, et les côtés sont 
entièrement et assez profondément échinulés par 15 à 20 dents. 
Peu à peu, depuis la moitié du bras environ, les piquants devien- 
nent tous acuminés. Une très petite papille sur chaque pore 
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seulement; or c’est bien ce dernier nombre que présentent les 
individus que j’ai décrits. Je ne pense pas que l’espèce puisse 
être confondue avec l’O. longipeda. 

Ophiothrix comata Muller et Troschel. 


Ophiothrix comata Müller et Troschel. 1842. System der Asteriden. p. 112. 


> , Lyman, 4865. Fl. Cat. of the Mus. of Comp. Zool. I. Oph. 
and Astroph. p. 13. 

a . Ljungmann, 1866. Ophiur. ric. hue usque coyn. K. Vet. 
Ahad. Forh. 1866, p. 332. 

è . Lyman, 187%. Ophiur. and Astroph. old and new. Mus. of 
Comp. Zool. at Harvard Coll. & HI p. 233, pl. 4, 
tie. 27-28. . 

. . Lyman, 1880. A preliminary list of the living Ophiur. and 


Aatrophylidæ. p. 35. 
Lyman, 1832. Report on the Ophiurvidea of the Voyage of the 
Challenger, p. 228. 


. , Marktanner, INN7. Beschr. neuer Ophiuren. Annalen des 
Naturbist. Hofmuseums, Wien, p. 342, pl. 43, fig. 29- 
Mi. 


, J. Bell, 1888. Erkinodermen from Tuticorin. Proc, Zool. 
Soc. London. 1888. p. 388. 

. Brock, 1888. Die Ophinridenfauna des ind. Arch. Zeitschr. 
für wiss. Zoologie, t. 47, p. DIS. 

Deux exemplaires, qui se rapportent fort exactement à la 
nouvelle description détaillée de l'original de MULLER et TRo- 
SCHEL donnée par M. MARKTANNER. Ces individus ont 7 à 8 
piquants latéraux, le type original n'en a que 5 à 6, mais il faut 
observer qu'il est de taille beaucoup plus faible, le disque 
n'ayant que 3°",5 de diamètre. Les bätonnets qui couvrent 
entièrement la face dorsale du disque ont 3 à 4 pointes, au 
centre ils sont un peu plus courts; dans l’un des exemplaires ils 
sont accompagnés de petits piquants échinulés qui n'existent pas 
dans l’autre. Les plaques ventrales des bras ont le bord aboral un 
peu plus échancré dans l'un, que dans l'autre. Dans le plus grand 
le diamètre du disque est de 6™, les bras ont 30mm de longueur. 
La couleur est violette dans l’un, rougeàtre dans l’autre, sur la 
face dorsale, avec une bande étroite blanchàtre bordée d’un filet 
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Disque circulaire, non échancré & la sortie des bras, un peu 
renflé sur la face ventrale. La face dorsale est couverte de 
batonnets très courts, terminés par deux ou trois soies assez lon- 
gues ; ils sont clairsemés, mais répartis à peu près également, un 
peu plus serrés vers le pourtour; il n’y a pas de piquants simples. 
Entre les bàtonnets on ne distingue point d’écailles, mais une peau 
couverte d’une granulation serrée, uniforme, d’une extréme 
finesse. Sur la face ventrale il y a des batonnets sur le pour- 
tour seulement, ils sont plus longs, simples ou bifurqués; le 
milieu des espaces interbrachiaux est occupé par des granules 
coniques, relativement trés développés, entourés de verrues 
beaucoup plus fines, semblables à celles qui couvrent la peau 
près des fentes génitales et près des plaques buccales. Plaques 
radiales lisses, petites. longues et étroites, subtriangulaires, 
sans angle externe marqué, un peu relevées en écaille à leur 
extrémité externe, acuminées en dedans ; elles ne sont contiguës 
nulle part, mais séparées par une bande étroite portant cinq à 
sept bâtonnets semblables aux autres; leur surface est simple- 
ment couverte d'un chagrin microscopique, et leur longueur ne 
dépasse pas le quart du diamètre du disque. 

Plaques buccales petites, cordiformes. Plaques buccales laté- 
rales assez grandes, irrégulièrement triangulaires, à peine conti- 
gués en dedans. Ces plaques sont granuleuses. Fentes génitales 
longues, arrivant presque au pourtour du disque. Papilles den- 
taires nombreuses, sur trois séries. 

Cinq bras plats, étroits, très longs; la longueur mesurée de 
l’un de ceux de l’exemplaire décrit atteint 145"", mais il n’est 
pas intact et l’on peut affirmer sûrement que sa longueur totale 
était d’au moins 160", Plaques ventrales subquadrangulaires, un 
peu plus longues que larges, très légérement échancrées et fai- 
blement élargies sur le bord aboral, droites sur les trois autres. 
Plaques dorsales subhexagonales, bien plus larges que hautes, 

"légèrement échancrées sur le bord aboral, rétrécies sur le 
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tement du disque, les piquants, etc., ne permettent pas de con- 
fondre l’Oph. Bedoti avec l’Oph. Galatee Lutken, ou l’Oph. 
nereidina Miller et Troschel. 


Ophiothrix Picteti P. de Loriol 1893. 
PI. XIV, fig. 2. 


Ophiothrir efr. foveolata Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Ar- 
chipels. Zeitschrift für wissenseh. Zool., t. 47, p. 518. 


Dimensions. Diamétre du disque: 11 millim. 
Largeur des bras au pourtour: 2 millim. 


Disque subpentagonal, légèrement échancré 4 la sortie des 
bras, un peu renflé sur la face ventrale dans les aires interbra- 
chiales. La face dorsale est couverte de piquants très fins, très 
gréles, acuminés, légèrement échinulés à l'extrémité, à peu près 
égaux, longs de 2m, serrés de manière à ne pas laisser apercevoir 
les écailles. Sur la face ventrale les piquantssont bien plus petits 
et moins serrés et la surface est à peu près nue près des fentes 
génitales. Plaques radiales relativement grandes, élargies en 
dehors, subtriangulaires avec le côté externe beaucoup plus 
court et légèrement échancré, graduellement rétrécies en 
pointe en dedans ; elles sont séparées par une bande écailleuse, 
étroite, avec quelques piquants semblables aux autres; elles- 
mêmes ne portent point de piquants, mais leur surface est très 
finement chagrinée. 

Papilles dentaires très nombreuses, disposées sur quatre 
séries verticales régulières, dont l’ensemble forme un ovale par- 
fait. Plaques buccales cordiformes, petites, arrondies en dehors, 
presque aiguës en dedans. Plaques latérales buccales assez 
grandes. subtriangulaires, contiguës en dedans, touchant en 
dehors la première pièce ventrale des bras. | 

Cinq bras assez étroits, et paraissant avoir été très fragiles ; 
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plus longs et plus nombreux, dont le ventral n’est point hami- 
forme, enfin par sa couleur entièrement différente. 
Un exemplaire. 


Ophiothrix propinqua Lyman. ‘ 


Ophiothrir propinqua Lyman, 1862. Proceed. Boston Soc. nat. hist., t. 8, 

p. 82. 

, . Lyman, 187%. Ophiuroidea and Astroph. old and new. 
Bull. Mus. Comp. Zool., t. HI, no 410, p. 234. 

. . Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage 
of the Challenger. p. 220. 

» » Marktanner, 1887. Beschr. neuer Ophiuriden. Annalen 
d. K. K. Naturhist. Museum, t. II. p. 308. 

, » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archi- 
pels, Zeitschrift für wiss. Zoologie. t. 47. p. 344. 
Elc., etc. 


Exemplaires bien caractérisés. Cinq piquants latéraux. Les 
bras ont environ dix fois la longueur du diamètre du disque. 
Dans un individu dont le disque a 4 de diamètre, les bras 
sont relativement un peu plus courts et plus robustes, et la face 
ventrale du disque est plus pâle, il est du reste identique. 


Ophiomyza brevispina v. Martens. 


Ophiomyxa brevispina v. Martens. 1870. Die Ophiuriden des indischen Ocean. 
. Archiv für Naturgeschichte. 36. Jahrg., p. 249. 


» . Th. Studer, 1883. Die Ophiuriden der Reise der Gazelle, 
p. 28. Abhandl. der Berliner Akad. der Wissen- 
schaft, 1882. 

, . Brock, 1838. Die Ophiuridenfauna des indischen Archi- 


pels. Zeitschrift f. wiss. Zool., t. 47, p. 530. 


L'espèce, d’après M. BROCK, est très commune à Amboine. 
MM. PICTET et BEDOT en ont rapporté cinq exemplaires. Leurs 
caractères sont fort exactement ceux que lui assigne M. de 
MARTENS. dont le type provenait également d’Amboine. Les 
écailles marginales, sur la face dorsale du disque, sont petites, 
imbriquées, assez régulières, et au nombre d’une quinzaine pour 
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Bien que les Ancyles se trouvent en abondance dans la plu- 
part des eaux douces d'Europe, ils n'ont donné lieu qu'à un fort 
petit nombre de travaux. Les nombreux naturalistes qui se sont 
occupés des Pulmonés aquatiques au point de vue anatomique, 
les ont presque tous négligés. Cela est très regrettable, car, 
ainsi que nous le verrons dans la suite de ce travail, les Ancyles 
s'éloignent passablement des autres membres de la famille des 
Limn:cides. 

En date, le premier travail s’occupant spécialement de ces 
mollusques est celui de TREVIRANCS :1)'. Il ne m'a pas été 
possible de me procurer ce document; je n’en ai eu qu’un très 
bref compte rendu qui m’a montré que TREVIRANUS a commis 


1 Les chiffres placés a côte des noms d'auteurs renvoient à l'index bibliogra- 
phique qui se trouve a la fin de ce memoire. 
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Ces quatre ouvrages sont les seuls traitant spécialement des 
Ancyles. D’autres auteurs en ont parlé incidemment; nous 
aurons l’occasion d’en mentionner quelques-uns dans le cours de 
ce mémoire ‘. 

Somme toute, nos connaissances sur ces mollusques ne sont 
pas complètes, pas assez complètes pour pouvoir assigner avec 
exactitude aux deux Ancylus leur place dans la classification des 
Gastéropodes. C'est donc pour essayer de combler quelques 
lacunes que j'ai entrepris le présent travail. Nous laisserons 
pour cette fois de côté les organes génitaux; nous espérons 
publier prochainement les résultats de nos recherches à ce 
sujet. 


Méthodes techniques. Les dissections sous la loupe, les coupes 
en séries, l'examen par transparence sont les procédés auxquels 
Je me suis adressé pour l’étude de mes mollusques. 

Pour la fixation des Gastéropodes entiers en vue de faire des 
coupes en séries, certains auteurs conseillent de faire mourir 
l'animal en ajoutant de l'alcool goutte à goutte à l’eau qui le 
contient et de le fixer à l’acide picro-sulfurique ; d'autres préco- 
nisent l’emploi du sublimé bouillant sur des animaux tués par le 
procédé que je viens d’indiquer. 

Ces deux méthodes ont leurs inconvénients : si l’on fait mourir 
l'animal en opérant comme ci-dessus, le corps, surtout le pied et 
le manteau, se gonflent et se déforment considérablement si l’on 
ne saisit pas exactement l'instant après la mort pour fixer l’ani- 
mal’. En outre il est très difficile, surtout pour l'espèce lacustre, 
de détacher l'animal de sa coquille. L’acide picro-sulfurique et 
d’autres agents tixateurs fortement acides sont peu utiles 


' Je me permets d'adresser ici mes plus vifs remerciments à mon maitre, 
Monsieur le prof, Carl Vogt, pour l'amabilité avec laquelle il a mis à ma dis- 
position les richesses de sa bibliotheque. 


? TI faut plusieurs heures pour tuer un Aucyle de cette facon. 
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la méthode ordinaire. Il est bon d’employer de la paraffine 
molle pour commencer et de couler dans de la paraftine 
dure. 

L’examen par transparence m’a été utile pour l’etude de la 
circulation et du système nerveux; pour cela les animaux sont tués 
par l’eau bouillante, puis examinés au microscope sous le com- 
presseur dans une solution alcaline (ammoniaque, soude) ou dans 
une solution saturée de chlorure de magnésium. 


Il ne sera pas inutile, avaut d’aborder la partie anatomique 
de notre sujet, de donner quelques renseignements sur la posi- 
tion systématique des Ancyles, ainsi que de faire part de nos 
observations sur les conditions biologiques de ces animaux. 

Les conchyliologistes ont fait occuper au genre Ancylus des 
places très diverses dans la série des Gastéropodes: ils l’ont 
relancé des Cyclobranches aux Dermatobranches, de ces derniers 
aux Pulmonés, etc. Le désaccord qui régnait à ce sujet provient 
de l’imparfaite connaissance qu'on avait de l’organisation de 
ces animaux, en particulier des organes respiratoires qui, comme 
on le sait, jouent un grand réle dans la classification des Gas- 
téropodes. En traitant de l’appareil respiratoire, je donnerai les 
principales opinions qui ont été formulées à l’égard de la respi- 
ration des Ancyles. 

On est maintenant convenu de rattacher ces mollusques à 
l’ordre des Pulmonés, sous-ordre des Hygrophiles. Incontes- 
tablement c'est leur place, quoiqu'ils diffèrent en plusieurs 
points des autres membres de l'ordre. On peut considérer les 
Ancyles comme des Pulmonés passablement dégénérés ; ils sont 
en tout cas placés tout au bas de l'échelle de cet ordre. Dans le 
cours de ce travail nous verrons que leur organisation est nota- 
blement plus simple que celle de leurs congénères. 

Dans les ouvrages actuels on fait entrer le genre Ancylus 
dans la famille des Limnæides. Je laisse à de plus compétents 

Rev. Suisse DE Zoot., T. I. 1893. 29 
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sommet de la coquille (pl. XIV, fig. 1) ; on ne peut les observer 
facilement que chez les jeunes individus. 

Ce sont ces cannelures qui, très accentuées et visibles à l’œil 
nu, forment un des caractères spécifiques de l’ Ancylus costulatus 
Küster. L’autre système de stries, qu’on rencontre également 
chez les autres Gastéropodes, est parallèle au bord de l’ouver- 
ture de la coquille et par conséquent perpendiculaire au pre- 
mier : ce sont les stries d’accroissement ; elles sont au contraire 
plus visibles chez les vieilles coquilles. 

La couche externe, le périostracum (improprement appelé 
épiderme) est très mince relativement à la couche inorganique ; 
il est formé d’une fine membrane amorphe de conchyoline bru- 
nàtre. Dans le périostracum et entre lui et la couche calcaire 
sont toujours englobées des frustules de diatomées en nombre 
plus ou moins considérable ‘ (pl. XIV, fig. 2). 

M. SHARP (21) a aussi constaté que la coquille des Ancyles 
contient des diatomées ; mais, comme il n’a pas séparé le périos- 
tracum de la couche calcaire, il admet que c’est dans cette der- 
nière strate que les restes de ces organismes sont encastrés. 
Voici comment il explique la pénétration de ces plantes dans la 
coquille: « Die Diatomeen nimlich finden sich in grosser An- 
zahl an den Gegenständen, an denen Ancylus lebt, und indem 
erstere nun dem Mantelrand entlang kriechen, oder, da sie sehr 
klein sind, sogar zwischen Mantel und Schale schlüpfen, lagern 
sie sich in die Perlmutterschicht ein, welche von der äussern 
Obertliche des Mantels abgeschieden wird und zu dem Dicken- 
wachsthum der Schale beiträgt. 

« Der Process des Eindringens dieser Diatomeen ist ganz ähn- 
lich denjenigen, welchen die Chinesen anwenden, indem sie jene 
Götterfiguren in den Raum zwischen Mantel und Schale ein- 
führen, um sie mit Perlmutter überziehen zu lassen. » 


ı II y ena également à l'exterieur, mais la plus grande partie tombe quand on 
manipule la coquille. 
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d’une seule pièce et il n’y a pas de solution de continuité entre 
la partie antérieure et les latérales. 

Les parois de la cavité buccale sont tapissées par un épithé- 
lium qui est la continuation directe de celui du corps. mais qui 
en différe cependant : ses cellules sont plus volumineuses, elles 
ont une cuticule assez épaisse et ne sont pas vibratiles. BOLL: 14 : 
dit que tout le tube digestif de | Ancylus est vibratile; les cils 
ne se montrent qu’à partir de l’œsophage. 

Pour ce qui concerne le pharynx, la masse buccale et le bulbe 
radulaire, nous renverrons le lecteur au mémoire de SHARP: 21 ) 
qui a donné une excellente description de ces parties. Nous atti- 
rerons seulement l’attention sur le fait que chez l'A. fluviatilis 
la radule est tres longue, au point d'occuper plus de la moitié de 
la longueur du corps, tandis que chez l'A. lacustris elle dépasse 
à peine l’extrémité postérieure de la masse buccale: Voir pl. XIV, 
tig. 6 et 7 b.). 

A la partie supérieute du pharynx s'ouvre l'œsophage et, de 
chaque côté de ce dernier, les conduits excréteurs des glandes 
salivaires (fig. 6 et 7, c.). 

Faisant suite à l’œsophage se trouve l’estomac. L’ A. lacustris 
ne possède pas un estomac nettement délimité (fig. 7, e); l’eso- 
phage se renfle graduellement et en même temps s’inflechit à 
gauche, puis en avant. La portion la plus large de ce renflement 
est dirigée transversalement. 

Par sa structure microscopique, l’estomac d’A. lacustris ne 
diffère pas du reste de l’intestin ; l’épithélium cependant en est 
un peu plus bas. 

Ainsi qu'on le voit l’estomac de l’espèce lacustris est sembla- 
ble a celui des Pulmonés terrestres ; chez lA. fluviatilis au con- 
traire l’estomac est conformé comme chez les Pulmonés aqua- 
tiques, c'est-à-dire qu'il est tout a fait distinct du reste de l’in- 
testin soit par sa forme soit par sa structure microscopique 
(fig. 6. et fig. 5c). Chez cette dernière espèce l’estomac est 
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plusieurs lobules dont les produits d’excrétion se déversent dans 
un canal collecteur commun chez lA. fluviatilis, dans deux 
chez |’ A. lacustris. 

La structure histologique du foie est la méme que chez les 
autres Pulmonés; nous y avons retrouvé les trois sortes d’élé- 
ments signalés par BARFURTH (22). 

Les canaux excréteurs de cet organe ont seulement a leur 
partie terminale une structure spéciale; ils sont formés par un 
épithélium vibratile à cellules allongées, entouré d’une mince 
couche conjonctive. Les parois de ces canaux forment de nom- 
breux plis trés accentués. 


REIN (fig. 13, 14 et 15). Cet organe qui a porté tour à tour 
les noms de glande précordiale, corps jaune, glande calcaire, et 
auquel on a attribué des fonctions très diverses, sécrétion du 
mucus, des sels calcaires, respiration, etc., cet organe est placé 
à gauche chez l'A. fluviatilis et à droite chez l’espèce lacustre. 
En soulevant le lobe auriforme chez ces deux animaux on aper- 
çoit une masse allongée d’un jaune vif; c’est la partie excrétrice 
du rein. Sa forme est celle d’un triangle allongé dont la base 
regarde en avant et est appliquée contre la cavité péricar- 
diaque; du sommet du triangle part un canal en lacet dont la 
disposition n’est pas la méme chez nos deux espéces d’Ancylus. 

Le premier zoologiste qui ait donné une bonne description de 
cet appareil chez l’espèce fluviatile est M. SHARP (21). MOQUIN- 
TANDON (5) n’a apercu que la portion exerétrice colorée en 
jaune (dessinée en rouge dans les schémas fig. 14 et 15). Le 
rein de l’ Ancylus lacustris n'a jamais été décrit. 

Cet organe peut donc étre divisé en deux parties (fig. 14 et 
15) une partie renflée et un canal; la première et une portion 
de la seconde sont excrétrices (dessinées en rouge); le reste du 
canal est seulement vecteur (en noir). Les produits d’excrétion 
de cet appareil sont expulsés au dehors par un orifice en forme 


ANCYLUS LACUSTRI® ET FLUVIATILIS. 444 


ne laissent pas échapper d'air ; dans ces conditions les Limnées, 
les Physes et les Planorbes vident toujours en grande partie 
leur poumon. Pour faire cette experience j'opérais ainsi : j'intro- 
duisais un de nos animaux dans un gros tube de verre à moitié 
plein d’eau et je l’y laissais pendant plusieurs heures afin qu'il 
pit se trouver dans des conditions normales au moment de l’ex- 
périence ; le vide était alors produit dans le tube au moyen de la 
pompe pneumatique ; pendant ce temps j’examinais à la loupe 
les Ancyles appliqués contre les parois du tube. J'ai répété cette 
expérience sur une trentaine d'individus, aucun n'a lâché de 
bulle d’air. 

Ces trois expériences faites sur un très grand nombre de 
sujets prouvent suffisamment que les Ancyles n’employent pas 
l’air en nature pour leur respiration; d'autant plus que j'ai ex- 
périmenté sur de véritables Pulmonés et que dans ce cas les 
résultats ont été complètement opposés. 

Voici maintenant quelques faits nous renseignant sur le véri- 
table mode de respiration de nos mollusques. 

En observant les Ancyles dans la nature, on voit qu'ils se tien- 
nent indifféremment près de la surface de l’eau ou au fond, à une 
très faible profondeur ou sous 3 ou 4 mètres d'eau. 

Nous avons remarqué que les Ancylus fluviatilis habitant la 
rive droite du Rhône, au-dessous de sa jonction avec l’Arve, 
passent 6 à 7 mois de l’année sans pouvoir venir en contact 
avec l'atmosphère: ils se tiennent toute l’année à peu près au 
même endroit, qui est celui du niveau des basses eaux d’hiver, 
et. depuis le printemps, à mesure que les eaux montent, ils se 
trouvent de plus en plus éloignés de la rive et sous une couche 
liquide de plus en plus haute. Ils vivent donc la plus grande 
partie de l’année complètement sous l'eau et ce n'est qu’au com- 
mencement de l'hiver. qu'ils pourraient se mettre de nouveau en 
communication avec l’atmosphère'. 


C'est en hiver que nous avons commencé notre travail et nous tirions les 
A. fluriatilis de l'endroit sus-mentionné. Au milieu du printemps nous avons 
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bord externe, part un nerf : mı se rendant au pénis. Une longue 
commissure «db: naissant à la face inférieare des ganglions céré- 
broides. unit ces derniers au ganglion st maw-gastrique 14:. 
Ceux-ci reposent sur la masse buccale et sont reunis par une 
courte commissure passant au-dessous de l'esophage: ils sont 
‘arrondis et donnent naissance à un nerf se dirigeant vers la 
bouche. 

2° Les ganglions pédieux :fig. 16. II:, placés au-dessous et 
en arrière des ganglions cérébroides, sont globuleux, accolés 
l'an contre l’autre et réunis à leur face inférieure par une courte 
et large commissure. Ils sont en relation avec les ganglions 
cérébroides par un court connectif c et - placé à leur partie 
antérieure et avec le centre viscéral par un connetif lateral 
id et d'). Ils portent sur leur face supérieure les otocystes (q.. 
Chacun d'eux donne naissance à trois nerfs : le nerf pédieux 
antérieur (x et x’), le nerf pédieux postérieur externe 19 et o')et 
le nerf pédieux postérieur interne : pet pJ. Ces nerfs se rami- 
fient dans le pied. 

3° Les ganglions viscéraux (centre asymétrique de LACAZE- 
DUTHIERS) sont au nombre de trois, formant une anse irrégu- 
lière allant d’un ganglion cérébroïde à l’autre en passant par 
dessous l’æœsophage. De ces trois ganglions, deux sont à gauche 
et un à droite. 

Le ganglion antérieur gauche (fig. 16, III a), le plus petit des 
trois, est fusiforme; son extrémité antérieure est réunie à l'angle 
postérieur du ganglion cérébroide gauche. A sa face inférieure 
vient aboutir, vers le bord interne, le petit connectif (d) qui le 
réunit au ganglion pédieux gauche. Il fournit par son bord 


' Dans la figure 16, les connectifs cerebro-stomato-gastriques ont dd être 
représenté< dans le méme plan que le systeme nerveux central: en réalité ces 
connectifs forment un angle presque droit avec ce plan et tandis que le collier 
nerveux central repose sur la paroi ventrale dn corps, les ganglions stomato- 
gastriques sont très rapprochés de la parui dorsale. 
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RESUME 


En terminant Ja premiére partie de notre travail (la seconde 
qui sera publiée prochainement traitera du systéme génital) il 
ne sera peut-étre pas inutile d’en donner un résumé trés succinct, 
sans revenir toutefois sur certains points d’importance secon- 
daire. 

Le système musculaire est peu differencie ; deux muscles colu- 
mellaires. 

J’appareil digestif diffère beaucoup d’une espèce à l’autre. 

Le rein a conservé une disposition quasi-embryonnaire et n’est 
pas semblable anatomiquement chez les deux Ancyles. 

Il n’y a point de cavité pulmonaire ; la respiration est aqua- 
tique. 

La circulation est presque entièrement lacunaire; absence 
totale de veines; oreillette béante. 

Système nerveux central composé de huit ganglions chez 
À. fluviatilis, de sept chez 4. lacustris. 


Ces quelques particularités légitimeraient, il me semble, la 
séparation des Ancyles de la famille des Limnæides et même 
la création pour A. lacustris d’un genre nouveau. Du reste, BECK 
en 1838, avait proposé pour lA. lacustris le nom d’ Acrolozus et 
GRAY en 1840 celui de Velletia ; il serait bon, je crois, d'adopter 
le nom d’ Acroloxus qui indique une des particularités d’ À. lacus- 
tris et qui a en outre pour lui les droits de la priorité. 
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L'ORGANE AUDITIF DES ALCIOPIDES 


PAR 
Ed. BERANECK 


Avec la pianche XVII 


Les Annélides Polychètes sont celles dont l’organisation est 
la plus différenciée et dont les organes sensoriels sont les plus 
développés. La région céphalique de ces Vers porte des appen- 
dices tactiles et généralement des yeux variables en nombre et 
en complexité. Ce sont principalement ces deux types d’organes 
sensoriels qui permettent & ces Annélides d’explorer le milieu 
ambiant, et de s’en faire une certaine représentation en harmo- 
nie avec le degré de développement de leurs centres nerveux. 

Les vésicules auditives ne font cependant pas défaut chez les 
Polychètes, mais leur présence n’a été signalée que dans quel- 
ques familles seulement. Ces vésicules ou otocystes sont anne- 
xées tantôt au segment céphalique, et les nerfs qui les desservent 
tirent leur origine de l’anneau péri-cesophagien (Arénicoles), 
tantôt au segment suivant ou premier segment troncal et sont 
alors innervées par le ganglion sous-cesophagien (Térébelles, 
Serpules). 

JOURDAN ' a fait une étude histologique des otocystes des 
Arénicoles. Selon ce savant, les organes auditifs de ces Anné- 


! Jourpan, Sur la structure des otocystes de l'Arenicola Grubii. Comptes 
Rendus Ac. Sc., t. 98. 
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simples glandes, s’ensuit-il que les Alciopides soient dépourvues 
d’organes auditifs? En étudiant l’embryogénie de l’eil de ces 
Vers, j'ai observé des organes spéciaux que l’on doit certaine- . 
ment assimiler à des otocystes et dont la description fera l’objet 
de ce travail. 

Ces organes se développent relativement tard durant l’évolu- 
tion embryonnaire. Ils deviennent surtout accusés chez les larves 
qui ont abandonné les Cténophores dans lesquelles elles habi- 
taient, pour mener une vie pélagique indépendante. Ils ne sont 
pas transitoires mais se retrouvent, quoique légèrement modifiés, 
dans l’animal adulte. 

Les organes auditifs des embryons d’Alciopes different entre 
autres par leur situation de ceux qui ont été observés chez 
quelques larves d’Annélides. Dans la Trochophore d’ Eupoma- 
tus uncinatus par exemple, HATSCHEK' signale l'existence de 
deux petites vésicules ectodermiques enfoncées dans le corps 
de la larve et renfermant des concrétions réfringentes ou 
otolithes. Chez les jeunes Alciopes, il n’en est pas de même: 
les organes auditifs ne sont pas inclus dans la paroi du corps, 
mais se présentent sous forme d’appendices de ce dernier. Ce 
sont de petits sacs plus ou moins ovoïdes rattachés à la larve 
par de courts pédoncules (fig. 8, v. au.) ; ils dépendent du pre- 
mier segment troncal. Pour fixer les idées, je donne les dimen- 
sions d'un de ces organes auditifs appartenant à une larve déjà 
pélagique, organe dont je vais faire maintenant une description 
plus détaillée. Il mesure 350 x en longueur, 212 en hauteur 
et 164 en largeur ; je crois pouvoir rapporter la larve dont il 
est tiré à l’Asterope candida. 

Ces sacs auditifs, appendiculés au premier segment troncal, 
sont au nombre de deux et sont situés sur la ligne médio-latérale 
du corps. Ils ont la forme d’ovoides et sont creusés d’une spa- 


’ Hatscurk, Entwicklung der Trochophora von Eupomatus. Arb. Zool. Inst. 
Wien, 1886. 
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que je décris en ce moment, j’en ai compté environ deux cents. 

Toutes ces granulations chromophiles ne proviennent pas, 
chacune séparément, des glandes unicellulaires dont J'ai parlé 
plus haut. Les premières granulations formées dans le réseau 
nucléaire de ces glandes et déversées dans la cavité de l’otocyste 
y mènent encore une vie indépendante et dans leur protoplasma 
on voit se dessiner d’autres granulations secondaires qui devien- 
dront libres plus tard. Chez les larves d’Alciope, ces otolithes 
organiques sont groupés d'une manière assez uniforme dans la 
masse plasmique centrale de l’organe auditif. Il est assez inté- 
ressant de remarquer combien simples sont les procédés histo- 
géniques à l’aide desquels se forment certains milieux des or- 
ganes sensoriels des Alciopides. Les couches dioptriques de 
l'œil, la masse plasmique centrale de l’otocyste, dérivent de 
glandes unicellulaires semblables, et les différences que l’on 
constate dans le sort ultérieur des produits d’activité de ces 
glandes sont uniquement dues aux exigences physiologiques spé- 
ciales des organes auxquels elles appartiennent. 

Passons maintenant à la description de la paroi du sac auditif 
dont nous venons d’étudier le contenu. Chez la larve d’Asterope 
qui nous occupe, cette paroi mesure en moyenne 28 „ d’épais- 
seur sur des coupes passant par le plan équatorial de l'organe. 
Elle a une structure relativement simple. Elle est constituée par 
des cellules ectodermiques qui tendent à se grouper en deux 
couches plus ou moins en continuité l’une avec l’autre: l’une 
externe, hypodermique; l’autre interne, sensorielle. L’organe 
auditif, dans son ensemble, est enveloppé par une mince cuticule 
identique à celle qui recouvre le corps de ces Annélides. 

Dans la région équatoriale de l’otocyste, la couche hypoder- 
mique, celle dont dépend l'enveloppe cuticulaire, n’occupe guère 
que le quart de l'épaisseur totale de la paroi de l'organe. Les 
cellules dont elle est formée montrent un noyau généralement 
sphérique parsemé de fins granules chromophiles (fig. 2, c. hy.). 
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pour compléter la preuve, à montrer les relations existant entre 
ces organes et la chaine nerveuse ganglionnaire. La figure 1 est 
tirée d’une coupe passant par le pédicule qui rattache l’otocyste 
au premier segment troncal de l’Alciope. Ce pédicule est excen- 
trique, c’est-à-dire qu'il ne correspond pas au plan equatorial de 
cet otocyste, mais part de la région postérieure de ce dernier. 
Ainsi que le démontre la série des coupes, le pédicule est formé 
aux dépens de la couche cellulaire externe de la vésicule audi- 
tive, couche qui prend dans cette région une grande extension 
et dont le revêtement cuticulaire vient se souder à celui du 
segment troncal correspondant (fig. 1, c. hy.). 

Cette couche est encore parsemée de quelques noyaux plus ou 
moins sphériques. ponctués de nombreuses et fines granulations 
chromophiles. Elle constitue une masse protoplasmique réticulée, 
d'apparence conjonctive, entourant les cellules internes radiaires 
de l'organe auditif. Celles-ci sont beaucoup plus nettement sépa- 
rées du reticulum protoplasmique externe que dans la région 
équatoriale de l’otocyste (comparer fig. 1 et 2, c. hy., c. sens.). 
Les cellules internes représentent seules des éléments senso- 
riels ; elles sont innervées par le ganglion sous-@sophagien. 
Dans la fig. 1, on voit le nerf auditif (». au.) qui se détache de 
ce ganglion, traverse le reticulum protoplasmique externe et se. 
divise en deux rameaux enveloppant l'extrémité périphérique 
des celulles sensorielles. De ces rameaux se détachent de fines 
fibrilles qui se mettent en relation avec ces cellules et se per- 
dent dans leur protoplasma. Dans la région équatoriale de l’oto- 
cyste, la mince couche protoplasmique réticulée externe me pa- 
rait surtout servir de soutien aux fibres nerveuses qui se rendent 
aux éléments sensoriels bordant la cavité centrale de cet organe. 

La description que je viens de donner se rapporte a une 
larve d Alciope menant déjà une existence pélagique. Si l'on 
s'adresse à des Alciopides adultes, pour étudier la structure de 
leurs vésicules auditives, on éprouve partois quelques diffi- 
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chez la larve, deux couches de cellules: l’une, répondant à 
l’hypoderme proprement dit; l’autre, aux éléments sensoriels de 
l'organe. Ces deux couches n’ont pas la même importance rela- 
tive dans toutes les parties de la vésicule auditive. Ce sont les 
régions antérieure et médiane de cette vésicule dont la consti- 
tution histologique rappelle le plus celle que l’on observe chez 
les jeunes Asterope candida. Dans la figure 3, qui reproduit une 
coupe passant par la région médiane, les deux couches cellu- 
laires de la paroi de l’otocyste sont bien visibles. La couche 
externe répondant à ’hypoderme est peu développée en com- 
paraison de la couche interne. Elle est limitée extérieurement 
par une cuticule qui en dérive, et elle est parsemée de nombreux 
noyaux de forme plutôt sphérique ; ces noyaux sont refoulés 
contre la cuticule et paraissent plus abondants le long du bord 
proximal que le long du bord distal de la vésicule auditive. 

Le nombre des cellules de la couche externe augmente nota- 
blement durant l’évolution embryonnaire de cette vésicule. 
Comme le montre la figure 3, les cellules répondant à l'hypo- 
derme ne sont pas nettement séparées de la couche interne for- 
mée par les éléments sensoriels. A un fort grossissement, on 
distingue cependant, entre ces deux couches, une mince bande 
protoplasmique réticulée et fibrillaire qui dépend pour une part 
de chacune d’elles. 

Les cellules sensorielles bordent la cavité centrale de l’oto- 
cyste. Elles sont allongées et disposées radiairement par rapport 
à cette cavité. Leurs noyaux, beaucoup moins allongés que pen- 
dant la période larvaire, sont ovoides. Ils ne sont plus ponctués 
de granulations chromophiles, mais contiennent d'ordinaire un 
seul nucléole soutenu par un léger réticulum nucléaire. Ces 
noyaux sont plutôt disposés vers l’extrémité périphérique de la 
cellule fig. 5, ce. au.). 

Les éléments sensoriels possèdent un protoplasma finement 
granuleux qui se condense, à l’extrémité centrale de ces élé- 
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qui pénètrent dans la couche des cellules sensorielles. Ces der- 
niéres conservent les mémes caractères histologiques que sur 
la coupe représentée aux figures 3 et 5, coupe que je viens de 
décriré en détail. Je n’en parlerai donc pas; je ne ferai que 
mentionner l’existence d’un petit amas de noyaux situé en 
dehors de la couche des éléments sensoriels, au point d'origine 
du court pédicule de la vésicule auditive (fig. 4, g. au.). Ces 
noyaux sont sphériques et leur hyaloplasme est parsemé de 
petites granulations chromophiles; ils sont plongés dans un pro- 
toplasma finement granuleux et fibrillaire. L’amas cellulaire en 
question se met en rapport avec l’extrémité périphérique des 
cellules sensorielles et il s’en détache des fibrilles qui se diri- 
gent vers le ganglion sous-cesophagien. Ce ne peut étre qu’un 
ganglion auquel je donnerai le nom de ganglion acoustique. 

La couche cellulaire externe de la paroi de la vésicule audi- 
tive, celle qui répond à l’hypoderme prend dans cette région 
postérieure de la vésicule une plus grande importance. Dans la 
tigure 4, cette couche est surtout développée le long de la face 
proximale ou face de fixation de lorgane. J’y ai constaté des 
fibres musculaires localisées surtout à la face ventrale de cette 
région et qui me paraissent étre en voie de rétrogradation. 
Nous nous trouvons certainement en présence d’un faisceau mus- 
culaire rudimentaire. 

Le dépôt pigmentaire, signalé en étudiant la coupe représentée 
à la fignre 3, se retrouve à la face dorsale de la région posté- 
rieure de l'otocyste. Il pénètre non seulement dans la couche 
hypodermique, mais aussi dans la couche sensorielle; il a une 
colaration brunâtre et se résoud en très fins granules pigmen- 
tés. 

J'ai constaté chez l’Astérope un fait au premier abord para- 
doxal. Cette Annélide possède non pas deux, mais quatre sacs 
auditifs distribués par paires. La première paire est, comme nous 
l'avons vu, appendiculée au premier segment troncal et inner- 
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traux. Ces organes sont soutenus par un acicule et portent un 
faisceau de soies tantôt simples, tantôt composées. Ils sont flan- 
qués d’un cirre ventral se présentant sous forme d’une expansion 
lamelleuse, foliacée des parapodes, disposition éminemment 
favorable à la natation puisqu’elle augmente la surface de pro- 
pulsion du pied. 

On observe, chez les Alciopides, une seconde expansion folia- 
cée annexée à la face dorsale du parapode et correspondant à 
un cirre dorsal. Ce dernier a une individualité plus accusée que 
celle du cirre ventral. Il s’insére généralement par un court 
pédoncule sur la portion basilaire du parapode, mais, dans la 
région antérieure du corps, il tend à se détacher du pied et à 
former un appendice indépendant. Dans la grande majorité des 
segments de l’Alciopide, les cirres dorsaux fonctionnent comme 
organes locomoteurs grâce à leur disposition foliacée ; par 
contre, dans les segments post-céphaliques, ces cirres devien- 
nent coniques ou piriformes et jouent le rôle d’organes sensoriels. 
C'est alors qu’ils s’isolent davantage des parapodes adjacents 
lesquels diminuent d’importance et se réduisent plus ou moins. 

En étudiant la région antérieure du corps d’une Astérope, on 
reconnait sans peine que les deux paires de sacs auditifs de ces 
Alciopides correspondent aux cirres dorsaux foliacés des seg- 
ments postérieurs. Ainsi les otocystes de ces Annélides ne sont 
que des cirres parapodiaux transformés. 

Les appendices auditifs post-céphaliques des Alciopes sont 
trop apparents pour n’avoir pas déjà attiré l’attention des obser- 
vateurs. CLAPAREDE' et d’autres auteurs les ont signalés et 
figurés, mais les ont considérés à tort comme de simples cirres 
tentaculaires. Carus’ dit entre autres, dans sa diagnose de la 
famille des Alciopea : lobus cephalicus distinctus..., segmenta post 


1 CLAPARÈLE, Les Annélides Chétopodes du golfe de Naples. Mem. Suc. Phys. 
et d'Hist. nat. Geneve, 1868-1870. 
* Carus, Prodromus Faunae Mediterraneae. Stuttgart, 188%. 
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« den blattförmigen Cirrus besassen, die alle dunkle rundliche 
« Körperchen enthielten, bald in einzelnen mehr oder minder 
« abgegrenzten rundlichen Feldern, bald in grösserer Ausdeh- 
« nung, so dass die fraglichen Organe strotzend mit jenen Kör- 
« perchen erfüllt waren. Bei genauerer Prüfung und Isolirung 
« der Körperchen stellten sich dieselben als spermatozoiden- 
« ähnliche Gebilde dar, bestehend aus einem länglichen naclı 
« hinten zugespitzten Vordertheil oder Kopf und einem faden- 
« firmigen Anhang. » 

Dans la description qui précède, GREEFF identifie des organes 
qui n’ont pas la méme valeur morphologique. Je n’ai pas eu a 
ma disposition les espèces d’Alciopides dont parle ce savant ; je 
ne puis par conséquent contròler ses observations de visu et Je 
dois, pour les discuter, m’appuyer exclusivement sur le texte et 
les dessins de cet auteur. Si je compare I’ Alciope longirhyncha, 
que (7REEFF représente à la figure 37 de son mémoire précité, 
à mes exemplaires d’Asterope candida, le doute n'est pas pos- 
sible. Il ressort avec évidence de cette comparaison que les soi- 
disant sacs spermatiques de l’Alciope sont identiques aux appen- 
dices auditifs de l Asterope. Ils ont même forme, même position 
et mème origine puisqu’ils correspondent aussi à des cirres dor- 
saux modifiés. Malheureusement GREEFF n’a pas étudié la struc- 
ture histologique de ces organes; il a observé à l'intérieur de 
ces derniers de nombreux corpuscules, dont il n’a pas déterminé 
la nature, et se base sur la présence de ces corpuscules pour 
assimiler les appendices vésiculeux post-céphaliques de 1° Alciope 
longirhyncha à des réservoirs spermatiques. Cette méprise s ex- 
plique en partie par le fait que GREEFF croyait avoir antérieu- 
rement découvert des vésicules auditives chez les Alciopides et 
considérait comme telles de volumineuses glandes unicellulaires 
annexées au globe oculaire de ces Annelides. 

La citation du mémoire de GREEFF reproduite plus haut 
montre que ce savant cherche à justifier sa manière de voir, en 
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premiers segments troncaux des Alciopides ont été pris soit 
pour de simples cirres tentaculaires, soit pour des sacs sperma- 
tiques. J'ai montré que, dans la région post-céphalique, les cir- 
res dorsaux des parapodes se différencient les uns en tentacules, 
les autres en otocystes, ce qui explique la position métamérique 
de ces derniers. Quoique ces otocystes soient d’ordinaire an- 
nexés aux deux premiers segments troncaux, il est fort possible 
— étant donné leur origine — qu’ils se développent aussi sur 
des métamères plus postérieurs. Il me paraît probable que, dans 
la Vanadis fasciata décrite par APSTEIN ', les cirres dorsaux 
des sixième et septième segments représentent des organes au- 
ditifs. 

Peut-être aussi ces otocvstes parapodiaux ne se rencontrent- 
ils pas chez toutes les espèces d’Alciopides. J'ai constaté, par 
exemple, d’intéressantes différences dans le degré de développe- 
ment de ces organes, en comparant les deux genres Asterope et 
Alciope. L' Alciope contrainii est une forme très instructive à cet 
égard, car elle nous permet d’étudier une des principales étapes 
par lesquelles le cirre dorsal a passé pour se transformer en un 
appendice auditif. La figure 7 représente une coupe d’un oto- 
cyste de cette Alciope. Elle nous montre que dans la région 
distale de l’organe, la couche hypodermique s’invagine en un 
double repli dans les concavités duquel sont contenus les grains 
chromophiles ou otolithes. Les cellules de ce double repli s’al- 
longent, deviennent sensorielles (fig. 7, ce. s.), tandis que dans 
les régions latérales et proximale de l'otocyste, la couche hypo- 
dermique a conservé sa structure histologique habituelle (fig. 7, 
hy.\. L'intérieur de l’appendice auditif est rempli par une masse 
protoplasmique plurinucléée identique à celle que l’on observe 
dans la partie centrale du parapode (fig. 7, m. p. p.). 

Les appendices auditifs de /°.Alciope contraini ont donc 


I Apsrein, Vanadis fasciata. eine neue Alciopide. Zool. Jahrh. Syst. Abth., 
t. 5. 1891. 
Rev. Suisse DE Zoot., T. I. 1893. 32 
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peu dorsalement par rapport à ces derniers. Durant leur déve- 
loppement, les bourgeons parapodiaux font toujours plus saillie 
sur les côtés des segments; leur région basilaire s’allongeant 
davantage, entraine avec elle les cirres dorsaux adjacents qui, 
dans l’adulte, font partie intégrante du pied des Alciopides. 
Les cirres dorsaux comprennent un pédoncule proximal et une 
extrémité distale renflée qui ne tarde pas à devenir foliacée. 
Dans les segments post-céphaliques, l'extrémité distale de ces 
organes se rentle en une sphère ectodermique (tig. 8, tv. au.) 
réprésentant la première ébauche de la vésicule auditive, de 
l'adulte. Tòt après le cirre dorsal, se dessine le cirre ventral 
dont l’évolution est ainsi plus tardive et dont les relations avec 
le parapode sont plus étroites. 

Pour être complet, il me reste à mentionner les glandes seg- 
mentaires qui se présentent sous forme de petites protubérances 
en connexion avec les bourgeons parapodiaux. Ces protubé- 
rances commencent à devenir visibles chez des larves de Zum ; 
elles sont annexées à la face dorsale des segments et prennent 
une extension plus ou moins grande suivant les espèces. Géné- 
ralement, il existe chez les Alciopides une paire de glandes 
segmentaires par métamère ; la Greffia celor cependant en 
possède deux paires par segment, l'une dorsale, l’autre ventrale. 
La figure 6 représente une coupe d'un de ces organes appar- 
tenant à |’ Isterope candida. La glande dessine, à la face dor- 
sale du corps de cette Alciopide, une protubérance creuse dont 
la cavité est remplie d'un protoplasma multinucléé, granuleux, 
identique à celui qui est contenu dans la portion basilaire du 
parapode (fig. 6, m. p. p.). La paroi de la protubérance est 
formée par une épaisse couche hypodermique constituée surtout 
par des cellules glandulaires, entre lesquelles sont intercalées 
des cellules allongées, probablement sensorielles. Les éléments 
glandulaires sécrètent des granulations pigmentaires brunàtres 
qui sont distribuées plus régulièrement à la périphérie que dans 
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otocystes atteignent leur maximum de différenciation. Ils sont 
clos, pourvus d’un épithelium sensitif et se rattachent par un 
nerf à l’anneau nerveux périæsophagien. Les otolithes qui 
flottent dans la cavité de ces organes sont des produits parti- 
culiers de ceux-ci. Dans ces deux dernières especes d’Aréni- 
coles, les vésicules auditives sont enfoncées plus ou moins pro- 
fondément dans la couche musculaire de la paroi du corps. et 
appartiennent plutôt à la face dorsale de l'animal. 

Les quatre formes d Arénicoles étudiées par EHLERS nous 
montrent que les organes auditifs de ces Polychétes passent de 
l’état d'une simple cavité ou otocrypte, encore ouverte à l’exté- 
rieur et sans otolithes propres, à l’état d’une vésicule auditive 
typique ou otocyste. Selon EHLERS, les otocystes dérivent phy- 
logénétiquement des otocryptes, et chez toutes les espèces ani- 
males qui en possèdent, les organes auditifs apparaissent pen- 
dant l'évolution embryonnaire, sous forme d’invaginations 
ectodermiques rappelant les otocryptes primitifs. Ce savant en 
conclut, mais d'une manière dubitative. que des quatre Aré- 
nicoles mentionnés plus haut, | Arenicola Claparedii seule a 
encore conservé la disposition ancestrale de la vésicule auditive 
de ces Annélides, puisqu'elle possède des otocryptes. 

.L'argumentation de ÉHLERS a une grande valeur, cependant 
elle a le tort de supposer une unité du mode de formation des oto- 
cvstes dans la série animale. Certes, ces organes prennent tou- 
Jours naissance aux dépens de l'ectoderme, mais ne représen- 
tent-ils que de simples différenciations d'une même ébauche 
ancestrale? C’est ce que je ne crois pas. Sans sortir des Anné- 
lides, il me parait impossible de faire dériver les appendices 
auditifs des Alciopides dont l’origine parapodiale est incontes- 
table, des otocystes dont sont pourvus certaines larves Trocho- 
phores de ces Vers. 

Les vésicules auditives de ces larves sont probablement 
primaires, car elles se rencontrent non seulement dans la 
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des Astéropes se réduisent peu à peu et finissent par s enfoncer 
dans la couche dermo-musculaire du segment. Ils se constituera 
ainsi des vésicules ouvertes. dont la couche sensorielle de la 
paroi pourra plus ou moins satrophier. et qui paraitront des 
formations primitives, ancestrales, alors qu'eiles seront dues, en 
réalité, à un processus de dégénérescence. C'est à cette caté- 
gorie de formations que se rattachent. selon moi, les otocryptes 
de l’Arenicola Claparedii. Les otocrvpte: de cette dernière 
espèce ne constituent done pas l'ébauche auditive aux dépens 
de laquelle les otocystes des autres Arénicoles se sont différen- 
ciés, mais elles représentent l'état le plus dégradé d'une série 
évolutive descendante dont les termes movens sont donnés par 
les otocystes des Arenicola Grubu, antillensis et de T Ancia 
acustica, et dont le point de départ doit etre sans doute cherché 
dans les appenilices auditifs parapodiaux des Alciopides. 

Le bien fondé de ce point de vue ressort de l'étade compara- 
tive des faits, et ne se justifie pas seulement par de- considé- 
rations théoriques. Chez tous les animaux possédant des organes 
de l’audition, soit otocryptes, soit otocystes, les cellules ectoder- 
miques qui constituent la paroi de ces organes acquiérent des 
caractères histologiques spéciaux, en rapport avec le rôle 
fonctionnel quelles ont à remplir. Elles donnent nais-ance à 
des prolongements protoplasmiques plus ou moins fins et mobiles 
qui font saillie dans la cavité des sacs auditifs; elles se mettent 
en relation avec le système nerveux central. Or, chez .frenicola 
Claparedii, les otocryptes ne montrent pas ces caractères fonc- 
tionnels particuliers que l’on peut déjà observer dans les vési- 
cules auditives de la larve Trochophore des Aunélides. D'après 
EHLERS, il n existe pas d'épithélium sensitif dans les otocryptes 
de cette Arénicole et le nerf acoustique fait défaut. Cette ab- 
sence de caractères fonctionnels est l'indice évident dune 
dégradation, d'une dégénérescence qui commence a se manifester 
dans les organes auditifs de l’ Arenicola marina, et s'accentue 
surtout dans ceux del’ Arenicola Claparedii. 
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Afin de mieux comprendre la morphologie des otocystes des 
Arénicoles, il faudrait connaître leur ontogenèse, et celle-ci 
nous est encore inconnue. Aussi, pour déterminer comment ces 
organes se sont constitués dans la phylogenèse de ces Polychètes, 
nous en sommes réduits à baser nos déductions sur le mode de 
distribution et de position de ces otocystes par rapport aux seg- 
ments du corps et aux appendices qui en dépendent. Si ce mode 
de distribution et de position correspond à celui que j'ai signalé 
chez les Alciopides, nous pourrons en conclure avec beaucoup de 
probabilité que les vésicules auditives de ces familles de Poly- 
chètes ont la méme origine. 

SPENGEL' a émis l’hypothèse que les otocystes des Arénicoles 
dérivent des organes de la nuque, en allemand Nackenorgane, 
qui sont assez répandus chez les Annélides surtout pendant la 
période larvaire. Ces organes de la nuque sont de petites fos- 
settes creusées dans le segment céphalique et tapissées par des 
cellules ectodermiques portant des cils vibratiles ; ils sont inner- 
vés par les ganglions cérébroides. Les observations anatomi- 
ques plus récentes ne justifient pas l’hypothèse de SPENGEL. 
Comme EHLERS l’a montré. les Arénicoles possèdent à la fois 
des organes de la nuque et des vésicules auditives. Ces der- 
niéres ne proviennent donc pas des premières. 

EHLERS dans son mémoire précité a discuté avec beaucoup 
de sagacité la question de la morphologie des organes auditifs 
des Annélides. Comme ces organes ont une disposition méta- 
mérique, entre autres chez Aricia acustica, ce savant pense 
qu’ils doivent dépendre des appendices pairs des segments. Les 
otocystes ne peuvent se déduire des bourgeons parapodiaux, 
car on observe sur le même métamére à côté d’eux, les deux 
rames parapodiales ventrale et dorsale. Ils dérivent probable- 
ment des cirres parapodiaux. Cette hypothèse dont EHLERS n'a 


' SpKENGEL, Oligognathus Bonelliae. Mitth. Zool. Station zu Neapel, t. III, 
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pu encore vérifier la justesse chez Aricia acustica, se justifie 
pleinement chez les Alciopides ainsi que je l’ai démontré dans 
le cours de ce travail, et c’est aux dépens des cirres dorsaux 
des parapodes que les vésicules auditives de ces Alciopides se 
sont différenciées. Il parait en étre de méme chez les Arénicoles 
et les Aricies, étant donné la position plutôt dorsale des oto- 
cystes et la distribution segmentaire de ces derniers, du moins 
chez Aricia. Mais chez les Annélides, les cirres parapodiaux 
acoustiques se sont réduits et par suite de cette régression les 
otocystes qu ils représentent se sont un peu enfoncés dans l’épais- 
seur du tégument. 

Nous trouvons un processus semblable de différenciation de 
cirres parapodiaux, accompagné d’une régression de ceux-ci, 
chez les Capitellides dont les organes latéraux, étudiés par EisiG", 
sont certainement des cirres modifiés. Si les déductions de 
FIsIG sont exactes en ce qui concerne l’origine parapodiale des 
organes latéraux, opinion que je crois fondée, ces organes 
seraient donc les homologues des appendices auditifs des Alcio- 
pides et probablement aussi des otocystes des Aricies et des 
Arénicoles. Nous voyons par là combien les cirres parapodiaux 
sont susceptibles de revétir différentes formes morphologiques 
dans les diverses familles des Annélides. Ils deviennent ici un 
organe latéral, là un appendice foliacé locomoteur, ailleurs des 
vésicules auditives ou des branchies ; toutes les transformations 
qu’ils subissent sont liées aux différentes conditions d’existence 
des Annélides, et ont pour effet d’assurer toujours mieux la 
survie de l’espèce, en étendant le champ de l’activité physiolo- 
gique de celle-ci. 

D'après ce qui précède, on observe chez les Polychètes au 
moins deux types d’otocystes, dont l’un est phylogénétiquement 
plus ancien que l’autre. Les formes ancestrales des Trocho- 


' Eisic, Die Capitelliden. XVIe monographie de la Fauna und Flora des 
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des sons produits dans le voisinage de ces Polychétes ne parais- 
sent pas avoir été perçus par eux. Ce savant indique comment 
un organe doit être histolugiquement constitué. pour étre apte 
à percevoir des excitations auditives et il ajoute eu parlant des 
Arénicoles: « Eine derartige Organisation geht den hier vor- 
« liegenden Otocrypten und Otocvsten vollig ab: als Apparate, 
« welche akustisch functioniren. sind sie daher nach ihrem ana - 
« tomischen Bau, so Janze nicht andere physiolorische Erfah- 
« rungen beigebracht werden. uicht zu bezeichnen. » ‘Op. cit. 
p- 258. 

Il n’existe pas, au point de vue histologique. de différences 
fondamentales entre les organes auditifs proprement dits et les 
organes d’équilibratiou locomotrice ou statique. Tous deux sont 
représentés par des vésicules ouvertes ou closes renfermant des 
otolithes et dont la face interne porte des cils plus ou moins 
nombreux et développés. Ces cil- dépendent généralement de 
cellules sensorielles ectodermiques dans Je protoplasme der- 
quelles des fibres nerveuses viennent se terminer ' Mollusques, 
Vers:; mais, parfois. ils sont directement fixés sur Ja paroi cuti- 
culaire de la vésicule et des fibres nerveuses v pénetrent {poils 
acoustiques des Crustacés Dérapodes.. Malgré Jes différences 
structurales qui séparent Jes vésicules a otolithes des Décapodes 
de celles des Mollusques. Jes otocystes de ces deux groupes d’ani- 
maux servent, à la fois. à l'audition et à l'orientation locomotrice. 
Ces deux fonctions peuvent donc étre localisées dans un même 
organe sans être pour cela indissolublement liées l'une à l'autre. 
En est-il de méme chez les Annélides ? Cela est probable. Si les 
expériences relatives à cette question physiologique sont presque 
impossibles 4 tenter sur les Arénicoles, elles sont plus facilement 
réalisables sur les Alciopides. dont Jes otocystes sont appendi- 
culés aux segments post-céphaliques et doivent pouvoir étre 
sectionnés sans trop de difficulté. J'espère étre à méme. au 
printemps prochain, de faire quelques recherches expérimen- 
tales à ce sujet. 
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l'équilibre dans les canaux semi-circulaires. On admettait, sur la 
foi de ces expérimentateurs, que la section des canaux semi-cir- 
culaires entrainait des troubles dans la faculté d’équilibration 
de l’individu opéré. Une étude plus attentive de la question a 
montré que l'oreille des Vertébrés ne sert pas à l’équilibration, 
mais uniquement à l’audition. STEINER' en particulier a prouvé 
par de nombreuses expériences, que l’on peut détruire les canaux 
semi-circulaires et même enlever l'organe auditif des Requins 
sans déterminer de troubles dans la faculté d’équilibration de 
ces derniers. Les Requins auxquels on a reséqué le sac auditif 
et ses annexes nagent avec la même facilité qu'auparavant ; 
cette opération n'a donc nullement altéré leur faculté d'orienta- 
tion locomotrice. 

Au point de vue morphologique, comme au point de vue phy- 
siologique, l'oreille des Vertébrés n’est pas assimilable aux oto- 
cystes des Mollusques, des Crustacés et des Annélides. J’ai déjà 
démontré que les, vésicules auditives des Annélides doivent leur 
origine à des adaptations secondaires et ont apparu tardivement 
dans la phylogenèse de ces Vers. Il en est de même pour les 
sacs auditifs des Vertébrés qui, d'après les recherches récentes, 
se sont différenciés aux dépens d'organes sensoriels appartenant 
à la ligne latérale. 

Je renvoie le lecteur, pour la discussion détaillée de ce pro- 
blème de morphologie, aux travaux de AYERS * et de MITRO- 
PHANOW ‘. Selon AYERS: « The detailed comparaison of the 
« anatomical characters of the surface sense organs (canal or- 
« gans) of the existing Ichthyopsida and of the embryonic 
« stages of the Sauropsida and Mammalia as well, fully sustains 


U STEINER, Ueber das Centralnercensystem und über die Halbcirkelfurmigen 
Candle des Haifisches. Mitth. K. preuss. Akad. Wiss. Berlin, 1886. 

* Ayers, The Vertebrate Ear. Journal df Morphology. Vol. VI. May 1892. 

> MirropHavow, Etude embryoyenique sur les Sélaciens. Arch. Zool. Experim. 
jme serie, n° 2. 1893. 
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ont accompagné l’évolution da phylum Vertébré, alors que les 
caractères fondamentaux de ce phylum: notochorde, tube ner- 
veux dorsal, fentes branchiales n’existent pas encore dans les 
Annélides souches. Les bourgeons sensoriels de la ligne latérale, 
représentant ainsi la disposition la plus primitive que les Verté- 
brés aient hérité des Chétopodes, devraient apparaître très tôt 
dans l’ontogenèse des Poissons et se retrouver chez les formes 
plus ancestrales encore, l’Amphiotus par exemple. Il n’en est 
rien. L’ Amphiozus possède bien des cellules sensorielles, mais 
pas de ligne latérale proprement dite. Chez les Poissons, les or- 
ganes latéraux se forment en premier lieu dans la région cépha- 
lique, tandis que chez les Capitellides par exemple, cette région 
en est dépourvue. 

On voit se développer chez les Ichthyopsidés et principale- 
ment chez les Sélaciens, un épaississement ectodermique qui 
s’etend sur les côtés de la tête. Cet épaississement sensoriel se 
divise en trois parties: une auditive, aux dépens de laquelle 
l’oreille des Vertébrés prendra naissance; une branchiale propre- 
ment dite, qui se différenciera plus tard en organes latéraux 
céphaliques et en organes branchiaux, ces derniers au nombre 
de six paires chez les Sélaciens; une postérieure ou troncale, 
qui s’allonge d’avant en arrière et se démembre peu à peu en les 
organes de la ligne latérale du corps. Ainsi, dans la région 
céphalique des Poissons, il existe deux séries de bourgeons sen- 
soriels: les organes latéraux, et les organes branchiaux. Les 
premiers sont plus dorsaux que les seconds. Ces faits découverts 
par FRORIEP ' me semblent difficiles à interpréter dans l’hypo- 
thèse de Eisic. 

Sans parler de Phomologie des plus hypothétiques, que Eisic 
cherche à établir entre les ganglions parapodiaux des Chéto- 
podes et les ganglions spinaux des Vertébrés, la thèse de ce 


1 Frontier, Zur Enticickelunysgeschichte der Kopfnerven. Verhandl. Anatom. 
Gesellsch, 1891. - 
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La conclusion générale qui se dégage de cette longue 
discussion, c’est que les organes auditifs des Métazoaires à 
symétrie bilatérale se différencient d’une manière indépendante 
dans chaque phylum et ne peuvent par conséquent se ramener à 
un seul type morphologique. L’oreille des Vertébrés est un pro- 
duit secondaire des organes latéraux céphaliques de ce sous- 
embranchement. Les vésicules auditives des Crustacés se 
forment par une localisation de poils sensoriels disséminés 
d’abord sur tout le tégument. Chez les Trochozoaires, nous 
avons trouvé des otocystes primitifs, c’est-à-dire appartenant 
déjà à la larve ancestrale Trochophore de ces Métazoaires, et 
des otocystes dérivant d’une adaptation secondaire. Les pre- 
miers se sont conservés chez les \lollusques jusque dans l’indi- 
vidu adulte. On peut les observer aussi dans la larve Trocho- 
phore de certaines Annélides, mais ils disparaissent durant 
l'évolution larvaire de ces dernières, et peuvent être remplacées 
dans l'adulte par des vésicules auditives secondaires qui dérivent 
de cirres parapodiaux. Ceci explique pourquoi les otocystes sont 
si rares chez les Annélides. 

Malgré la diversité de leur origine morphologique, les oto- 
cystes des Métazoaires à symétrie bilatérale remplissent soit en 
même temps des fonctions d'audition et d'orientation locomotrice 
(Mollusques, Crustacés), soit des fonctions d'audition seulement 
( Vertébrés). Ils montrent done une certaine unité d'activité phy- 
siologique, qui a imprimé aux otocystes de ces Métazoaires 
une certaine unité structurale. Quelle que soit leur origine, ces 
organes sont toujours représentés par des vésicules ouvertes ou 
closes renfermant des otolithes et tapissées généralement par un 
epithelium sensitif cilié, quelquefois par des poils auditifs 
(Crustacés: Les otolithes peuvent étre inorganiques ou orga- 
niques; ce sont, nu bien des corpuscules provenant du monde 
extérieur, ou bien des corpuscules sécrétés par l’otocyste même. 
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nécessaire, et qui sont percues, en partie par la surface tactile 
entière du corps, en partie par les otocystes. Cet enregistrement 
plus ou moins réflexe du mouvement par les vésicules à oto- 
lithes complétant le réle joué par ces derniéres dans la faculté 
d’orientation de l’animal, explique les troubles moteurs si remar- 
quables que l’on observe après l’ablation de ces vésicules. 

Il résulte de cet exposé que l’equilibration ou l'orientation 
locomotrice de l’individu dans le milieu ambiant, n’est pas la con- 
séquence directe de l’activité physiologique des otocystes, elle en 
est seulement une conséquence éloignée. Ce n’est pas en qualité 
d’organes percevant des vibrations que les otocystes remplissent 
des fonctions d’orientation, mais simplement en qualité d’or- 
ganes sensoriels. Les vésicules à otolithes, en accentuant tou- 
jours davantage la sensibilité tactile indirecte, constituent pour 
les animaux qui les possèdent un précieux moyen d'exploration. 
Elles enregistrent les phénomènes qui se produisent autour de 
individu et, par les excitations qu’elles fournissent, ces vési- 
cules permettent à celui-ci de réagir par des mouvements 
appropriés. Il se développe ainsi entre le centre nerveux sensitif 
auquel les otocystes sont rattachés et les centres moteurs, des 
rapports de dépendance de plus en plus marqués, rapports. que 
l’on a improprement désignés sous le nom de sens de l’orien- 
tation locomotrice. 

En somme, plus un organe sensoriel établit des relations 
étendues entre Panimal et le milieu extérieur, plus aussi il tien- 
dra sous sa dépendance les mouvements du corps et jouera un 
rôle prépondérant dans le développement de la fonction physio- 
logique complexe de l’equilibration et de l'orientation locomo- 
trice. Chez bon nombre de Métazoaires, cette fonction est liée 
à la sensibilité tactile (la plupart des Vers, des Arthropodes, 
des Echinodermes); chez d’autres, elle est liée aux vésicules à 
otolithes (certains Hydroméduses, Mollusques, Crustacés Déca- 
podes, quelques Annélides; ; chez certaines espèces enfin, elle 
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Fig. 44. Sertularia tubitheca Allman. Grandeur naturelle. 

Fig. 43. » Partie d'un ramean. Grossissement 25/4. 

Fig. 46. Plumularia secundaria L. Portion d'un hydroclade. Grossis 
ment 32/4. 





Fig. 35. 


r. b. = renflement buccal. 

ect. = ectoderme. 

ent. = entoderme. 

1. s. = lamelle de soutien. 

Coupe transversale d’un tentacule.Grossissement 280! 
ect. = ectoderme. 

ent. = entoderme. 

1. s. = lamelle de soutien. 












Fig. 15 et fig. 16. Coupes de l'œil d'un Alciope contrasnii adulte avec la glande 
oculaire. Zeiss. apo. 16m, oc. comp. 8. Grossissement 125. 

Fig. 17. Trois coupes de l'œil d'un Alciope contreinii adalte montrant le trajet 
du canal qui fait communiquer la glande oculaire avec le corps vitré 
ca. g. Zeiss. apo. 16@™, oc. comp. &. Grossissement 62. 

Fig. 18. Coupe de l'œil d'une Asterope candida adulte dont la glande oculaire 
est restée multinuclée. Zeiss. apo. 16™™, oc. comp. 12. Grossisse- 
ment 187. 

Fig. 19. Coupe de l'œil d’une Asterope candida adulte présentant un corps vitré à 
structure vesiculeuse. Zeiss. apo. 16™™, oc. comp. 4. Grossissement 62. 

Toutes les figures ont été dessinées à la chambre claire. 


Explication des lettres utilisées dans les figures. 


ba = bâtonnets rétiniens. g.c = ganglion céphalique. 

c = cellule initiale du cristallin. gi. o = glandes oculaires. 

c.c = corps ciliaire. n. o = nerf optique. 

ca.g = canal de la glande aculaire. o = œil. 

c. f. p == couche fibro-ponctuée. pa == parapode. 

ce.g = cellales glandulaires. ph = pharynx. 

cor = cornée oculaire. pi = couche pigmentaire. 
cor. hy = cornée hypodermique. p. gl = prolongement sous-dermique de 
c.0 = cavité optique. la glande oculaire. 
co.v = corps vitré. pr. o = protabérance optique. 
er = cristallin. r = rétine. 


ec = ectoderme. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII 


Fig. 4. Aenictus gracilis ¥ de profil. 
» 2. Camponotus Bedoti 3 de profil. 
3» pacilu$ >» 
woe vitreus 9 + 
3. Polyrhachis fortis % vu obliquement de côté. 
. cephalotes $ = . 
»  scutulata  téteet corselet par devant 
. . tout l'insecte par-dessns. 
. + appendiculata% par-dessus. 
10. Cataulacus latissimus 9 par-dessus. 
11. Anochetus myops tôle. 
10» ® thorax et écaille de profil. 
43. Myrmicaria fodiens d' pälicule de profil. 
ho + vu par-dessus. 
Bo. spc I pédicule de profil 
160} + vu par-dessus 
47. Lophomyrmer Bedoti 9 vu obliquement de coté. 
18. Pheidologeton dirersus of aile antérieure. 
19. Carebara lignata? d' . . 
20. Prenolepis Jerdomi 9 de profil. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE X 


cart. = cartilage. més. = mésoderme. 
c. a. = cerveau antérieur. n. o. = nerf optique. 
c. t. = cerveau intermédiaire. o. pr. = organe pariétal. 





c. gl. = cellules glandulaires de la peau. pa. =organe frontal ou corpus epitheliale. 
com. sup. = commissure supérieure. pal. = pallium. 


er. = cràne. pe. = peau. 
ec. = ectoderme. pi. = pigment. 

ep. = épiphyse. pl. ch. = plexus choroides. 
I. c. = lame conjonctive vasculaire. ir. a. = troisième ventricule. 
me. = méninges. v. s. = Vaisseau sanguin. 


Les dessins ont tous été exécutés à la chambre claire. 


Fig. 17. Coupe sagittale de Salamandra maculosa ; larve de 12mm. Zeiss. apo. 
46mm, oc. comp. 8, gross. X 125. 

Fig. 18 et 19. Coupes transversales de Salamandra maculosa; larve de iämm, 
Zeiss. apo. 16mm, oc. comp. 4. Partie proximale de l’épiphyse s’ou- 
vrant dans le troisième ventricule et partie moyenne tubuleuse de 
l'épiphyse, gross. X 62. 

Fig. 20-23. Coupes transversales de Salamandra maculosa ; larve de 37mm. 
Représentent l'extrémité proximale, la région moyenne et l'extrémité 
distale de l’epiphyse. Dans la fig. 23, cette région moyenne est forte- 
ment grossie. Im. hom. js Seib. oc. comp. & Zeiss, gross. X env. 300. 

Fig. 24. Coupe sagittale de Salamandra maculosa; larve de 37mm, Zeiss. apo. 
16mm, oc. comp. 8, gross. X 125. 

Fig. 25. Coupe transversale de Salamandra maculosa; larve de 37mm. Zeiss. apo. 
16mm, oc. comp. 4. Pseudo-organe frontal, gross. >< 62. 

Fig. 26. Coupe transversale de |’épiphyse d'un Triton de 13mm. Zeiss. apo. 16m, 
oc. comp. 4, gross. 62. 

Fig. 27. Coupe sagittale d'un jeune embryon d’Acanthias montrant l'épiphyse en 
voie de formation chez les Sélaciens, gross. >< 125. 





EXPLICATION DE LA PLANCHE XI 


cart. = cartilage. més. — mésoderme. 
c. a. = cerveau antérieur. n. 0. = nerf optique. 
c. 1. = cerveau intermédiaire. 0. pr. — organe pariélal. 


e. gl. = cellules glandulaires de la peau. pa.— organe frontal ou corpus epitheliale. 
com. sup. = commissure supérieure. pal. = pallium. 


cr. = cràne. pe. = peau. 

ec. = ectoderme. pi. = pigment. 

ep. = épiphyse. pl. ch. = plexus choroides. 

I. c. = lame conjonctive vasculaire. tr. v. = troisième ventricule. 
me. = méninges. v. 8. = Vaisseau sanguin. 


Fig. 


Fig. 


Fig. : 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 


28. 


34. 


32. 


33. 


Les dessins ont tous été exécutés à la chambre claire. 


Coupe sagittale de Rana esculenta; larve de 14mm. Zeiss. apo. I6mm, 
oc. comp. 4. Le corpus epitheliale vient de se détacher de l’épiphyse, 
gross. X 62. 


. Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 4mm,8. Zeiss. apo. 16mm, oc. 


comp. 42, gross. X 187. 


. Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 8mm, Zeiss. apo. 46mm, oc. 


comp. 12, gross. X 187. 

Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 9mm,7. Zeiss. apo. I6mm, oc. 
comp. 12, gross. X 187. 

Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 44mm. Zeiss. apo. I6mm, oc. 
comp. 42, gross. X 187. 

Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 11mm,8. Zeiss. apo. 16mm, 
oc. comp. 8, gross. X 125. 


34-35. Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 12mm,5. Zeiss. apo. 16™™, 


oc. comp. 8 (fig. 34), gross. X 125 et oc. comp. 12 (fig.35). gross. X 187. 


36-37. Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 13m, Zeiss. apo. 16mm, 


38. 


oc. comp. 8, gross. X 125. 
Coupe sagittale de Bufo vulgaris; larve de 14mm. Zeiss. apo. 16mm, oc. 
comp. 8, gross. X 125. 
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oc. comp. 8 (fig. 34). gross. x 125 el oc. comp. 42 (fig. 355), gross. / ANT 
Fig. 36-37. Coupe sagittale de Bufo vulgaris ; larve de 13mm. Zeiss. apo. 1600, 
oc. comp. 8, gross. X 125. 
Fig. 38. Coupe sagittale de Bufo rulgaris; larve de 44™m, Zeiss. apo. 16mm, oc 
comp. 8, gross. X 125. 
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Ancylus. 


Fig. 6. Parapode et glande segmentaire d'un 
corps d'un Asterope candida. Zeis 
x 62. 

Fig. 7. Coupe de lotocyste d'un Alciope contrainii. Zeiss. id., gross. X 62. 

Fig. 8. Ebauche d'organe auditif d'une embryon d'Alciopide de 3mm apparte 
nant probablement à Asterope candida. Zeiss. apo. 4mm, oc. comp. 

x 250. 

les figures ont été dessinées a la chambre claire. 


segment de la région moyenne du 
apo. 16mm, oc. comp. &, gross. 
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